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Qui n'a entendu l'adage - critique 
accusatrice ou constatation navree - 
selon lequel la culture ne profite 
qu'a une elite. Les representations 
theätrales, les concerts classiques, 
les spectacles de danse et de ballet, 
enfin les musees ne seraient 
frequentes que par une partie negli­ 
geable de la societe. Certains avan­ 
cent le chiffre pessirniste de 2 a 3% 
de la population, et l'image d'un 
public bourgeois, essentiellement 
compose de femrnes et de person­ 
nes ägees, n'est pas loin. 

A l 'origine de cette recherche, 
rnandatee en mai 1999 par le Ser­ 
vice des affaires culturelles de la 
Ville de Lausanne, il y a la volonte 
de tester empiriquement la validite 
de ce prejuge. 

Les chiffres de frequentation des 
grandes institutions et manifesta­ 
tions culturelles, parfois cites en 
guise de legitimation des efforts 
entrepris en faveur d 'un acces large 
a la culture, semblent a premiere 
vue le dementir. Ne denombrait-on 
pas, en 1999, plus de 75'000 spec­ 
tateurs au Theätre de Vidy, 30'000 
melomanes a l'Opera de Lausanne 
et 120'000 personnes au Festival de 
la Cite ? Mais la veritable portee de 
ces donnees etait restee incertaine a 
ce jour. N'en deplaise aux respon­ 
sables concemes et en depit de la 
terminologie consacree, il s'agit la 
moins d'« individus » que de 
frequentations : une rneme personne 
peut revenir dans un meme lieu, et 
sortir dans plusieurs lieux ... 

Se pose alors la question de savoir 
combien de gens frequentent reel­ 
lement les institutions et evene­ 
ments culturels a Lausanne. Tel 
etait le prernier pari de ce travail : 
estimer la part de personnes qui, 
dans l 'agglomeration lausannoise, 
font effectivement partie du public 
culturel, ainsi que des differents pu­ 
blies d'institutions. En outre, on ne 

connaissait pas non plus jusqu'ici le 
visage du public qui frequente les 
multiples institutions, · 1ieux ou 
evenements culturels. Decrire la 
composition socio-demographique 
de la part locale des differents pu­ 
blies a Lausanne - sa situation, son 
origine, ses habitudes - et cerner 
ses opinions et ses attentes par rap­ 
port a la culture et a la politique 
culturelle a Lausanne, c'etait la le 
deuxieme but de cette etude. 

L'ambition etait dorre double: met­ 
tre le prejuge d'un public culturel 
elitaire et coupe de la population a 
l 'epreuve des faits empiriques et 
combler une lacune dans la 
connaissance des publics culturels. 
Et ce a l'echelle d'une ville: il 
s'agissait dorre moins de decrire ex­ 
haustivement les differents publics 
que d'evaluer la participation des 
habitant.e.s de l'agglomeration a la 
vie culturelle de la « capitale ». 

En tant que premiere radiographie 
complete et chiffree des sorties cultu­ 
relles a Lausanne, cette etude recele 
encore de nombreuses zones 
d'ombre. Mais comme description 
detaillee de la frequentation par la 
population d'une agglomeration ur­ 
baine de l'ensemble des institutions 
subventionnees d'une ville, elle est 
unique en son genre en Suisse. 

Plutöt qu'une analyse definitive de 
ces questions, les resultats qui sui­ 
vent se veulent des elements de 
reponse et, partant, de reflexion, Le 
propos etant moins de clore que 
d'amorcer une problematique et un 
debat qui, touchant aux thematiques 
generales du financement culturel et 
de l' acces a la culture, depassent, on 
l'aura devine, tant les frontieres de 
l'agglomeration lausannoise que les 
limites de cette recherche. 

Ce texte resume le rapport final du meme 
titre (250 pages), date de novembre 2000. 
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A vant de presenter les resultats et 
analyses, evoquons la methodologie 
utilisee, le contexte de la recherche 
empirique sur la culture en Suisse, 
ainsi que le cadre theorique et 
conceptuel de cette etude. 

Une enquöte a deux volets 
Nos donnees proviennent d'un dou­ 
ble recueil, qui a touche, en tout, 
pas moins de 3923 individus. 

Le prernier volet a consiste en un 
questionnaire detaille envoye par 
courrier fin 1999 a un echantillon 
aleatoire de 3150 menages de 
l'agglomeration lausannoise : a sa­ 
voir Lausanne ainsi que les 25 
communes du fonds qui contribue 
au financement des institutions 
culturelles de la capitale. Pour Lau­ 
sanne, le tri aleatoire a porte sur 
l'ensemble des personnes physiques 
ägees de 15 ans ou plus domiciliees 
dans cette commune incl. perrnis B 
et C ; dans les communes environ­ 
nantes, le choix a ete effectue sur 
l'ensemble des abonnes telephoni­ 
ques prives. L'Annexe I retrace 
l'evolution de ce volet de l'enquete. 

Agglomeration 
Dans le cadre de cette recherehe, ce 
terme recouvre, outre Lausanne, les 

. 25 communes du Fonds de souiien. 
, aux institutions cultureiles de la 
i , . 1 • ' f d' region ususannotse qui, on e en 

1989 sur une base volontaire, re­ 
groupe Assens, Belmont, Bussigny, 

~ Cheseaux, Crissier, ~y, Ec~an­ 
l dens, Ecublens, Bpalinges, Proide- 
ville, Jouxtens-Mezery; Lutry, 
Mezi:eres, Le Mont, Morrens, Pan- : 
dex, Prevereages, Prilly, Pully, Re- i 
nens, Romanel, St~Sulpic.e, Savigny, ; 
Villars Ste-Croix et Villars Tiercelin, · 

Le taux de reponse peut etre qualifie 
d' excellent pour une enquete pos­ 
tale : avec 1001 questionnaires 
recus, il s' etablit a plus de 30% ou 
environ un tiers, ce qui donne un 
bon echantillon de l' agglomeration. 

La representativite de cet echantil­ 
lon a ete augmentee via une pon­ 
deration statistique. Ce procede 
courant consiste a donner un poids 
accru aux groupes de personnes qui 
n'ont « pas assez » repondu a 
l'enquete par rapport a leur propor­ 
tion dans la population reelle, et 
vice-versa ( en se referant aux der­ 
nieres donnees disponibles : le Re­ 
censement federal de la population 
1990). Si cela n'a pu eliminer com­ 
pletement le biais qui caracterise 
toute enquete volontaire (les per­ 
sonnes qui se sentent concernees 
repondent davantage), on a pu ra­ 
mener les proportions de notre 
echantillon a celles de la population 
de l'agglomeration lausannoise, 
pour le sexe, l'äge, la formation et 
le dornicile ( details a l 'Annexe Il). 

Pour l'echantillon « courrier », une 
representativite maximale est donc 
garantie. Adressee a la population 
plutöt qu'aux seules personnes dans 
les institutions, cette enquete a per­ 
rnis de toucher tant le public que le 
non public ou les individus qui ne 
font pas de sorties culturelles. A 
noter que le questionnaire themati­ 
sait d'abord les sorties de loisirs au 
sens large, pour se centrer petit a 
petit sur la quarantaine de lieux, 
institutions et evenements culturels 
subventionnes a Lausanne. L'analy­ 
se des comportements generiques et 
leur rnise en perspective avec des 
enquetes comparables a l' etranger 
tend d'ailleurs a confumer que ni 
les « cultureux » ni les individus qui 
sortent beaucoup sont sur-repre­ 
sentes dans notre echantillon. 

L'autre volet de l'enquete etait 
compose de sondages aupres du 
public des institutions, menes entre 
l 'autornne 1999 et le printemps 
2000 avec un questionnaire court. 
Une trentaine d'enquetes sur le ter­ 
rain - dans les musees, theätres, 
concerts classiques et spectacles de 
danse a Lausanne - ont touche 
presque 3000 personnes de 
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l'agglomeration lausannoise comme 
d'ailleurs de Suisse ou de l'etranger 
(voir la liste des enquetes a 
! 'Annexe III). Ces pointages dans 
les institutions, d'une portee plus 
ponctuelle, sont les seuls a pouvoir 
donner des indications notamment 
sur Ja proportion d'indigenes dans 
les publics. 

Si les deux demarches utilisees sont 
complementaires, Ja plupart des 
resultats presentes ici se basent sur 
l'echantillon de l'enquete episto­ 
laire, qui est statistiquement plus 
fiable. 

Des recherches encore 
(trop) rares en Suisse 

Malgre les limites et les imperfec­ 
tions de cette recherche, et pour me­ 
surer l'effort consenti par le Service 
des affaires culturelles lausannois, il 
faut relever son originalite, Ce n'est 
pas tous les jours que la culture fait 
l'objet d'une enquete de cette en­ 
vergure, notamment en Suisse. 
D'une rnaniere generale, le manque 
de recherches empiriques sur ce 
domaine dans notre pays est patent. 

A ! 'inverse de la France ou meme 
de pays federalistes comme 
l'Allemagne ou l'Autriche, et mal­ 
gre les efforts intemationaux entre­ 
pris depuis plus de vingt ans 
(Conseil de l'Europe, Unesco), la 
culture est encore le parent pauvre 
de la statistique helvetique, Ce n'est 
que tout recemment que s' est des­ 
sinee une prise de conscience par 
les instances föderales concernees, 
reprenant des propositions formu­ 
lees, il y a un quart de siede, dans le 
fameux Rapport Clottu (PIDOUX et 
MOESCHLER 200 l ). 

Les etudes empiriques sur la culture 
en Suisse concement de preference 
l'aspect economique de la culture, 
notamment parce que l'analyse des 

budgets et des comptes peut se faire 
avec une relative facilite, Outre les 
quelques etudes federales publiees 
depuis 1990 (cf. p.ex. BOURQUIN 
1999), citons au niveau local - pas 
par hasard dans cette decennie de 
crise - GUICCARDI 1993 (Zurich), 
FÄS et TSCHANTRE 1994 (Beme), 
LANINI 1996 (Tessin). Derniere­ 
ment, le Service culturel de la Ville 
de Zurich a analyse ses depenses en 
les liant au public: on a calcule le 
montant precis de subventions par 
tete (resp. par frequentation), qui 
peut varier du simple au quintuple 
selon l'institution (pi, « Keine Kul­ 
tur der Einschaltquoten. Das Stadt­ 
zürcher Kulturschaffen in Kennzah­ 
len», NZZ, 11 juillet 2000). 

A Lausanne, PEYTREGNET (1997) a 
evalue les retombees economiques 
des quatre grandes institutions lau­ 
sannoises. II y a plus de dix ans, 
CUNHA (1989) avait fait de meme ; 
accessoirement, le profil du public 
culturel etait decrit. L'etude se li­ 
rnitait toutefois aux quatre institu­ 
tions phares de la ville. Surtout, 
centree sur le public, cette enquete 
ne permettait pas de comparer ce 
dernier au non public et, partant, a 
la population globale. 

Le public - un objet 
(rejdäcouvert ? 

Les recherches sur les pratiques 
culturelles proprement dites sont par 
contre peu courantes puisque fasti­ 
dieuses a realiser, En l'absence de 
donnees (la seule dont on dispose 
sur la frequentation etant le nombre 
d'entrees), une enquete aupres de la 
population s'avere necessaire. 

Au niveau des pays, des etudes 
comme !es Pratiques culturelles des 
Francais, menees periodiquement, 
font encore figure d'exception. En 
Suisse, la demiere etude nationale 
de ce type date d'il y a plus de dix 

ans (Microrecensement 1988 de 
l'OFS, une enquete par courrier 
aupres de 40'000 personnes en 
Suisse, sur laquelle se base MEIER­ 
DALLACH 1991). Les statistiques de 
frequentation des institutions cultu­ 
relles publiees a intervalles reguliers 
dans des bulletins locaux ( et, pour 
!es seuls musees et bibliotheques, au 
niveau suisse egalement) ne portent 
que sur le nombre d'entrees. 

A I'echelle locale, les rares enquetes 
empiriques qui ont ete menees se 
limitent en general a un domaine 
culturel precis, A Lausanne, c'etait 
le cas des musees (MOTT AZ 
BARAN 1994, Service des affaires 
culturelles 1997) mais aussi du 
theätre (Vidy, PIDOUX 1994). 

A ce jour, il semblerait qu'il 
n'existe qu'une etude realisee au 
niveau d'une agglomeration visant 
une certaine representativite du 
paysage culturel d'une ville. En 
1993, les responsables de la culture 
a Geneve ont mandate une etude vi­ 
sant a mesurer la participation 
culturelle de la population (sondage 
telephonique mene aupres de 800 
personnes ägees de 16 a 74 ans). 
Une definition genereuse de la 
culture semble toutefois avoir dilue 
la portee des resultats. En incluant 
tous les domaines « culturels » sub­ 
ventionnes (avec les fetes populai­ 
res, le Jardin Botanique, ... ), il appa­ 
raissait notamment que seuls 4% de 
la population genevoise ne pouvait 
se prevaloir d'avoir des activites 
« culturelles ». . . (F ABBRI, San­ 
drine, « Geneve se cherche une po­ 
litique culturelle», in Journal de 
Geneve, 17 septembre 1993) 

Aujourd'hui, l'importance de 
l'analyse des publics aurait ete 
comprise par les professionnels et 
les adrninistrateurs de la culture : 
une recente etude sur les publics de 
la culture a Montreal (BELLE­ 
V ANCE, FOURNIER, LATOUCHE 
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1996, p. 29) affirme du moins que 
« le public des arts est un objet et un 
enjeu majeur du developpement des 
politiques culturelles modernes». 

II ne s'agit 1a en realite que d'une 
redecouverte. Rappelons que c'est 
dans l'elan de la democratisation 
culturelle des annees 1960- 70, 
preconisee notamment par Malraux 
en France, que les etudes sur le pu­ 
blic - et, surtout, le non public - ont 
eu leur grande epoque (DONNAT 
1996). Du moins dans l'aire franco­ 
phone, l'etude systematique des pu­ 
blies culturels a ainsi ete intime­ 
ment liee a ce projet de societe, 

Elements de sociologie de 
la culture et des publics 

Au depart du present travail il y a 
un questionnement «administratif», 
emanant d'une instance de subven­ 
tion et de politique culturelles. Cette 
interrogation apparemment anodine 
ou pragmatique renvoie neanmoins 
a une problematique sociologique - 
et, partant, politique - plus large. 

En effet, certains sociologues et 
philosophes sociaux ont pose que, 
d'un point de vue socio-historique, 
l'humanite est culture. Cornelius 
Castoriadis et Herbert Marcuse ont 
decrit comment l'homme, emer­ 
geant en tant que rupture avec la 
nature mais radicalement inadapte a 
la vie, cree la culture - a la fois de 
mode de vie et univers symbolique 
- pour survivre. L'etre humain est 
donc par nature culturel ; mais les 
avatars de cette double dirnension 
de la « culture » different selon le 
type de societe (CASTORIADIS 1977, 
MARCUSE 1970). 

Les anthropologues ont rapporte 
que dans un groupe humain de taille 
limitee, a haut degre d'integration et 
au mode de production peu dif­ 
ferencie, la participation comme la 

creation symboliques sont partagees 
par tous. Ainsi Claude Levi-Strauss 
(in CHARBONNIER 1961, p. 57): « il 
existe encore des societes ( ... ) ou 
tout le monde est sculpteur; les 
hommes sculptent a leurs moments 
perdus; avec des inegalites de talent, 
sans doute, mais tous sont capables 
de produire ces objets que nous 
placons dans nos musees ». 

A vec la complexification du mode 
de production et de l' organisation 
sociale, notarnment dans les so­ 
cietes (post-)industrielles, cette 
identite originelle entre culture 
mode de vie et culture production 
symbolique est alteree. Au niveau 
de la production : se forme un 
groupe de « specialistes » dans la 
production symbolique, les artistes. 
Mais aussi dans la consommation : 
les individus, structures par l 'ordre 
social de maniere differentielle, 
consornment des produits culturels 
differents (ou n'en consomment 
point). La culture ou production 
symbolique se trouve - de meme 
que sa consornmation - fragmentee 
en divers sous-ensembles concur­ 
rents et de legitimite inegale. Para­ 
doxalement donc, l'art, le monde du 
Vrai et du Beau, plus haut bien de 
l'humanite, est separe d'une partie 
de cette demiere : devenu un luxe, il 
a perdu son evidence et occupe une 
position desormais hautement am­ 
bivalente au sein de la societe, tel 
que I'a decrit emblematiquement 
Theodor W. Adorno (ADORNO 
1974). 

Expression choisie par des sociole­ 
i gnes pour designer la « Culture » 
avec un grand C; que I'on nomme , 

; aussi << savante », « legitime», « eta- : 
· blie » (par Ia suite utilises comme : 
synonymes): Ies musees; theätres, la : 
musique clussique et la danse. Valo- 

r risee socialement, eile s'oppose a la 
eulture de masse ou a 1a culture po- i 

pulaire, sans parler des activites rele­ 
guäes au rang de simples loisirs. 

Pierre Bourdieu a analyse de ma­ 
niere pregnante cette dirnension 
erninemment differentielle et 
conflictuelle de la culture et de sa 
consommation. Pour le sociologue 
franyais, les individus occupent des 
positions objectivement differentes 
dans le champ social, deterrninees 
par le revenu et la fortune (le 
« capital econornique ») ainsi que le 
niveau de formation (le « capital 
symbolique », dont la scolarisation 
est un element central). Ces inega­ 
lites de capitaux et de positions des 
acteurs sociaux structurent large­ 
ment leurs horizons de possibles, et 
notarnment leurs goüts et leurs 
degoüts. 

Dans cette perspective, la consom­ 
mation culturelle est un acte moins 
individuel que proprement social : 
« toute appropriation d'une reuvre 
d'art qui est un rapport de distinc­ 
tion realise ( ... ) est elle-meme un 
rapport social et, contre l'illusion du 
communisme culturel, un rapport de 
distinction » (BOURDIEU 1979, pp. 
249 et 251). L'auteur a meme 
degage le paradoxe suivant : parce 
qu'il s'agit la d'une consommation 
apparemment desinteressee puisque 
symbolique, la culture fait l'objet de 
strategies d'appropriation et de dis­ 
tinction d'autant plus interessees. 

L'acces inegal a la culture reflete en 
derniere analyse l 'organisation de la 
societe et ses inegalites. L'actuali­ 
sation specifique de cette coupure 
originelle entre culture et societe, 
enjeu de negociations et de luttes, 
est toutefois variable. C' est ce degre 
de fermeture - ou d'ouverture - re­ 
lative de la culture que nous nous 
proposons de mesurer et d'analyser, 
pour le cas precis de l'agglome­ 
ration lausannoise. 
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Presentons les principaux resultats 
de l'enquete. Fondes empirique­ 
ment, ils dessinent une image en 
demi-teintes, faisant fi tant des 
stereotypes pessimistes que des an­ 
nonces triomphalistes. 

Parfois inattendus, permettant pour 
la premiere fois de chiffrer toutes 
les sorties culturelles a Lausanne, 
les donnees revelent une realite en 
definitive plus complexe et variee 
que ne le voudraient les prejuges. 

La situation decrite est celle a fin 
1999-debut 2000.1) Les resultats 
sont a prendre SOUS reserve des mi­ 
ses en garde techniques usuelles.i' 

JJ A noter que dans le cas de deux ins­ 
titutions, l'etat decrit ici doit etre quali­ 
fie de revolu. En ete 2000, le Musee des 
arts decoratifs a change de lieu (jus­ 
qu 'ici excentre, i/ se situe maintenant 
en face de la Cathedrale), de 
nom (Musee du design et d'arts appli­ 
ques / contemporains, «Mu.dac») et 
donc d'orientation, ce qui modifiera 
sans doute la structure de son public. 
La Dolce Vita, fermee temporairement 
par la Vil/e, devrait reouvrir prochai­ 
nement dans un lieu plus spacieux saus 
/'appellation «Dolcevitaclub». 

2J Rappe/ans que taute enquete basee 
sur un echantillon ne represente qu 'une 
approximation plus ou moins reussie de 
la realite. Notamment, comme pour taut 
echantillon representatif /es pourcen­ 
tages de l'enquete postale comportent 
un risque d 'erreur statistique (pour 
1000 repondant.e.s, cette marge est de 
+/- 3.2%; pour 500 eile est de +/- 
4.5%). Les pourcentages dont le total 
absaht est inferieur a 100 et/ou les ef 
fectifs par cellule sont tres limites sont a 
prendre avec precaution. A noter que le 
degre de correlation des croisements de 
l'enquete « courrier » a ete teste (Chi2 
et cc) ; pour des questions de lisibilite, 
ces mesures ne sont pas indiquees dans 
/es tableaux et graphiques, le texte y 
faisant reference la oü cela s 'impose. 

Des sorties generalisees 
mais conditionnelles 

Se dessine tout d'abord l'image 
d'une pratique presque generalisee, 
quoique poursuivie a des degres di­ 
vers, de sorties culturelles et de loi­ 
sirs au sens le plus large (theätre, 
concerts tous styles, expositions, 
crnema, matchs, manifestations 
sportives, cirque, ... ). Presque les 
deux tiers des habitant.e.s de 
l'agglomeration interroge.e.s indi­ 
quent sortir entre une fois par mois 
et une fois par semaine. Environ 
20% des personnes sortent meme 
assidfunent (plus d'une fois par se­ 
maine) alors que 15% des gens ou 
une personne sur sept ne fait que 
peu - moins d'une fois par mois - 
voire jamais de sorties de loisirs. 

Une etude menee en 1997 a Paris a 
degage une part de (( non sortante.s » 
similaire de 18%. De meme, 7 4% des 
Parisiens sortaient une fois par mois 
en moyenne ou plus; chez nous cela 
concerne 80% des personnes {DONNAT 
1998, p. 47). A noter que /'etude.fran­ 
r;aise ne retenait que /es sorties du soir. 

Les hommes sortent un peu plus 
que les femmes (3.2 contre 2.9 fois 
par mois en moyenne) et les per­ 
sonnes qui ne sortent jamais sont 
davantage de sexe feminin ; cepen­ 
dant parmi les assidus, le röle du 
sexe tend a s'estomper (on sort sou­ 
vent en couple); d'ailleurs, le fait 
de vivre en couple tend a augmenter 
les sorties, hormis pour les tres assi­ 
dues. L'äge a une influence univo­ 
que: les 15-29 ans (4.5 sorties par 
mois) sortent en general bien plus 
que les personnes de 60 ans et plus 
(2.3 sorties ou la moitie). Nuance 
interessante, le fait d'avoir des en­ 
fants ne freine pas toutes les sorties, 
mais surtout les plus assidues (les 
hommes avec enfants sortent toute­ 
fois un peu plus que les femmes 
dans la meme situation). Les per­ 
sonnes de formation supeneure 
sortent davantage que celles de 
formation moyenne ou modeste (3.7 
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contre 2.8 sorties par mois), et par­ 
mi les personnes qui ne sortent pra­ 
tiquement pas, presque neuf per­ 
sonnes sur dix appartiennent a la 
deuxieme categorie ( contre 77% 
dans la population); la tendance est 
analogue pour les hauts revenus. En 
definitive, il faut un certain capital 
tant economique que symbolique 
pour envisager des sorties, quelles 
qu'elles soient. 

Le niveau socioculturel du domicile 
joue d'ailleurs un röle similaire : les 
sorties de frequence moyenne sont 
plus le fait des habitant.e.s des 
communes plutöt modestes (Re­ 
nens, etc.), et les assidues davantage 
des ressortissant.e.s des cornmunes 
plutöt aisees (Pully, etc.). 

Variables 
Toute analyse statistiqne suppose la 
mise en rapport de «variables depen­ 
dantes» (ioi: les pratiques culturelles) 
avec des facteurs juges explicatifs, ou 
«variables independantes», Nous 
avons retenu principalement le sexe, 
füge (15-29, 30-44, 45-59, 60 ans+) 
et le niveau de Jormation (su­ 
perieure : matnrite et plus; moyenne . 
ou modeste : les autres), et auxiliai­ 
rement le revenu mensuel du me- . 
nage (modeste : 04'000.-, moyen : 
4'001.- a 8'000.-, aise : 8'001.- et . 
plus) ainsi que, pour Ies 25 commu- · 
nes environnantes, le niveau socio­ 
culturel du domicile (plutöt aise ou 
pfutöt modeste; pour plus de preci­ 
sions voir l'Annexe V). 

A l'ere de la mobilite quasi genera­ 
lisee, le fait d'habiter en ville plutöt 
que dans la peripherie ne semble 
avoir qu'une incidence limitee sur 
le nombre de sorties des individus. 
Par contre, la proportion des sorties 
que l'on fait a Lausanne plutöt 
qu'ailleurs est fortement determinee 
par cette variable : si parmi les Lau­ 
sannois.e.s la part des personnes ef­ 
fectuant presque toutes leurs sorties 
en ville fröle les 100%, dans les 
cornmunes environnantes, ce taux 

baisse a moins de la moitie, presque 
une personne sur cinq n'effectuant 
qu'un quart des ses sorties culturel­ 
les et de loisirs voire moins dans la 
capitale vaudoise. 

Le public culturel : 
combien de gens ? 

Les donnees permettent surtout de 
degager les parts globales du public 
culturel a Lausanne. A:fin d'obtenir 
une irnage differenciee, trois defini­ 
tions de la culture ont ete utilisees 
(liste des definitions a l 'Annexe IV). 

La culture /arge a Lausanne, qui 
s'etend aux cinemas, concerts rock, 
institutions privees comme le 
Musee olympique, au cirque (mais 
sans les evenements sportifs) a ete 
frequentee recemment - i. e. dans 
les douze mois precedant l' enquete 
- par 86.7% ou presque neuf per­ 
sonnes sur dix de notre echantillon 
representatif de l 'agglomeration, 

Aussi spectaculaire que puisse paraitre 
ce chiffre, il semble propre aux ag­ 
glomerations urbaines dotees d 'une 
o.ffre culturelle tres dense. Dans 
l'enquete francaise dej« citee {DONNAT 
1998, p. 227), si sur l'ensemble des 

Franr;ais un quart indique ne pas 
s'etre rendu dans des lieux de culture 
!arge au cours des douze demiers 
rnois, a Paris, ce taux baisse a 14% (a 
Lausanne: 13.3% des personnes). 

Pour la culture subventionnee 
donc la culture classique ou legi­ 
time avec le pan subventionne des 
musiques actuelles, du jazz, du 
cinema et des fetes et festivals - le 
taux de frequentation recente 
s'etablit a 74.6% des personnes 
(7.4% ont repondu «jamais »). 

L'objet principal de notre etude est 
la « culture cultivee » : a savoir les 
musees, theätres, concerts classi­ 
ques et spectacles de danse finances 
par les deniers publics ( et qui repre­ 
sentent les neuf dixiemes des 
depenses du service culturel muni­ 
cipal). Ici, le public recent se monte 
a 59% de notre echantillon. Autre­ 
ment dit, six habitant.e.s sur dix de 
l'agglomeration indiquent avoir 
frequente, les douze derniers mois, 
au moins un musee, theätre, concert 
classique ou spectacle de danse a 
Lausanne (Graphique 1). Le non 
public de la culture legitime - les 
individus qui indiquent ne jamais 
frequenter ces lieux - se monte 

Graphique 1. Frequentation de la «culture cultivee» * 
a Lausanne par la population de l'agglomeration, 

selon te degre d'assiduite 

il y a >3 ans 
15% 

jamais 
10% 

dans les 12 
derniers mois 

59% 

*musees, theätre, musique dassique .et dc)nse 

Source: enquete representative aupres de 996 personnes de tagglom. lausannoise, 1999 
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quant a lui a une personne sur dix. 

On notera que la part de public 
culturel vane considerablement 
selon le type de commune. Ainsi, a 
Lausanne, le public recent de la 
culture legitime est en dessus de la 
moyenne avec 63.7% ou presque 
deux personnes sur trois (le non pu­ 
blic etant dans la moyenne: 9.5%); 
la culture serait donc, en partie du 
moins, davantage une affaire de ci­ 
tadin.e.s. Dans les communes ais­ 
ees, on est encore proche de ce chif­ 
fre : on y enregistre 61.l % de public 
cultive ( et seulement 6.3% ou une 
personne sur quinze de non public). 
Par contre, dans les communes mo­ 
destes, le public culturel baisse en 
dessous de la moitie des habitant.e.s 
(45.l %), Je non public atteignant ici 
une personne sur sept (14.5%). 

' [ Pnblic recent, ancien etnon public 
[ Le premier se refere aux personnes 
r qui ont indique avoir frequente au 
t cours des douze demiers mois un 
1 domaine ou nne instituticn, eontre : 
! celles qui 1' ont fair seulement il y a 2- ' 
\ 3 ans (publie relativement recent), 3 
f ans ou plus (public ancien ou tres 
f ßl)Oradique) ou jamais (non public). 

A titre indicatif, la part de frequen­ 
tation recente de la culture 
« artistique » (i.e. hormis les insti­ 
tutions sans pretention artistique, 
comme les musees historiques et 
scientifiques, etc.) represente 52.9% 
de notre population. L'art vivant 
(theätre, musique classique, danse) 
a quant a lui attire un peu moins de 
la moitie ou 45.3% des gens. 

Au vu de ces resultats, on peut 
conclure a la non verification du 
cliche qui voudrait que seule une 
petite minorite profite des institu­ 
tions culturelles. En realite, plus de 
la moiüe de la population de l'agglo­ 
meration - une part bien plus im­ 
portante que generalement admis - 
fait partie du public culturel recent a 

Lausanne, tel que defini ici de ma­ 
niere globale. 

La prise en campte ulterieure du 
detail des frequentations culturelles 
recentes permettra de preciser et de 
mieux situer ces chiffres globaux. 

Le visage du public 

Qui frequente la culture ? Si le pu­ 
blic de la culture large ne differe 
que peu de la population totale, 
comme d'ailleurs celui de la culture 
subventionnee (legere sur-presence 
des femmes et des jeunes), ce que 
nous avons appele le « public cultu­ 
rel » - les personnes qui ont 
frequente les douze derniers mois 
les institutions legitimes a Lausanne 
- presente des ecarts plus nets par 
rapport a l' ensemble des habitant.e.s 
de l'agglomeration lausannoise 
(Tableau 1). En effet, on observe ici 

une nette sur-representation des 
femmes (57% dans le public cultu­ 
rel contre 53% dans la population 
totale), des categories d'äge 
moyennes 30-44 et 45-59 ans (et 
non des 60 ans et plus comme on 
pourrait le penser, qui ne sont pas 
sur-representes a ce niveau global), 
des personnes a formation su­ 
perieure (31 % contre 23% dans la 
population) et des revenus de 
menage aises (31 % au lieu de 26%). 

Quelles sont les personnes qui ont 
indique ne « jamais » frequenter la 
culture legitime ? Rappelons que ce 
non public absolu ne concerne que 
l 0% de notre echantillon. Comme 
le public lui-meme, il est plutöt 
feminise, plutöt äge (les 60 ans et 
plus ont ici une part doublee par 
rapport a leur taux dans la popula­ 
tion) ; on a toutefois ici une propor­ 
tion de formations modestes et 
moyennes de 92% ( contre 77% 

-· 
1 Tableau 1. Profil socio-demographique des publics recents dans 
t l'agglomeration lausannoise en %, selon Ja. detinition de le culture 

Pop. eulture culture public 
totale !arge subv, culturet• 

iSexe Ff 47,3 48,3 46,8 43,5 
F 52,7 51,7 53,2 56,5 

' 
iAge 15-29 ans 26,2 29,2 30,5 20,9 

30-44 ans 27,8 29,4 28,4 30,1 
45-59 ans 22,3 22,.5 21,7 25,1 
60 ans+ 23,7 18,.9 19,4 23,8 

äge moyen 45 43 43 46 

Formation mod. a moy. 77,2 74,9 72,8 68,9 
superieura 22,8 25,1 27,2 31,1 

Revenu men, modeste 30,4 26,8 26,3 25,5 
moyen 43,7 45,0 43,9 43,4 
alse 25,9 28,3 29,8 31,0 

tlsne-com. Lausanne 53,1 52,8 55,2 57,9 
25 com. 46,9 47,2 44,.8 42,1 

\dans com.: plutöt modestes 52,7 49,7 48,1 45,2 
eiutöt aisees 47,3. 50,3 51,9 5418 

:Total 100,0 100,0 100,0 100,0 
in 900 863 743 583 
• *rriusees, theätre, musique dassique et danse 
· Source: enquete representative aupres de 996personnes de l'agglom. /ausannoise, 1999 
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dans la population) et presque deux 
personnes sur trois qui ont des reve­ 
nus modestes ou de Fr. 4'000.- par 
mois par menage et moins ( contre 
moins d'un tiers dans la population). 

1 Pnblie culturel 
~ Dans ce travai1, cette expressien 
r designe la part des habitante.s de ! I' agglomerafion lausannoise qui dit . 
t avoir frequente, durani les douze 
t mois asarü l'enquäe; au moins un 
f musee; thefitre, eoncert classique au · 
i spectacle de danseb: Lausanne. 
r 

de la moitie du public culturel ou 
pas moins d 'un tiers des personnes 
de l'agglomeration (32%). Mais 
quatre individus sur dix indiquent 
ne jamais frequenter ces prestigieux 
etablissements, Autre bemol, en 
distinguant le type de dornicile, on 
constate une utilisation assez ine­ 
gale de cet « equipement culturel de 
pointe » par les habitant.e.s de la 
peripherie : si dans les communes 
aisees la part du public des quatre 
phares grimpe a quatre personnes 
sur dix (39.6%), dans les modestes, 
on descend sous le quart (23.4%). 

Arretons-nous brievement sur les 
quatre « phares » de la vie cultu­ 
relle lausannoise : Theätre de Vidy, 
Bejart Ballet Lausanne, Orchestre 
de chambre de Lausanne et Opera 
de Lausanne. Ces quatre institutions 
qui, comme dans les autres grandes 
villes du pays, beneficient de plus 
de la moitie du budget culturel mu­ 
nicipal, ont attire a elles seules plus 

Culture large et loisirs : 
sport, clnerna et television 

Decrivons brievement quelques 
sorties culturelles larges et de loi­ 
sirs, en etablissant les parts et pro­ 
fils de leurs publics (Tableau 2). On 
mettra egalement en rapport ces ac- 

[ Tableau 2. Profil eocto-aemoarepnique des publics reoenis dans 
! l'aggfomeration /ausannoise en %: sport, cinemes et TV 

Pop: public matchs gr. manif. salles de TV 
totale culturel* se2rt. cinema 

[Sexe H 47,3 43,5 65,5 54,2 48,6 48,4 
F 52,7 56,5 34,5 45,8 51,4 51,6 

Age 15-29 ans 26,2 20,9 40,8 30,1 35,0 27,8, 
30-44 ans 27,8 30,1 30,4 35,6 31,2 27,9 
45-59 ans 22,3 25,1 19,2 19,9 21,7 22,2 
60 ans+ 23,7 23,8 9,6 14,4 12,1 22,1 

äge moyen 45 46 37 40 40 45 

\Formation mod. a moy. 77,2 68,9 77,8 79,1 72,2 78,1 
superieure 22,8 31,1 22,2 '20,9 27,8 21,.9' 

. 
lRev. men, modeste 30,4 2.5,5 26,8 25,6 24,5 29,5 

moyen 43,7 43,4 43,3 42,3 44,6 44,0 
aise 0,3 0,3 29,9 32,1 30,9 26,5 

· Lsne-com. Lsne 53,1 57,9 53,6 54,2 52,2 53,3 
25 com. 46,9 42,1 46,4 45,8 47,8 46,7 

idans com.: plutöt modestes 52,7 45,2 55,4 58,8 49,4 54,0 
Elutöt aisees 47,3 54,8 44,6 41,2 50,6 46,0 

)Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100;0 100,0 
n 996 583 235 183 692 sos 
"musees, theätre, musique classique et danse 
Source: enquete repres<:!ntative aupres de 996 personnes de l'?gfJIOm. Jau~nno,ise; 1999 

tivites avec les sorties cultivees : les 
premieres empechent-elles vrairnent 
les secondes comme on le pense 
souvent ? Enfin, nous constaterons 
en passant que les parts de publics 
concemees sont largement compa­ 
rables a celles d'autres pays, un in­ 
dice de plus que notre echantillon 
n'est pas compose que de 
« cul tureux ». 

Assister a des evenements sportifs 
de tout genre (matchs ou grandes 
manifestations sportives) s'avere 
presque une aff aire de specialistes : 
seul un petit tiers des repondant.e.s 
(31.7%) indique en avoir frequente 
les douze derniers mois. Surtout, 
plus de 60% disent ne jamais 
frequenter du tout ce genre 
d'evenements ! A Lausanne, ce pu­ 
blic recent n'est que tres legerement 
plus eleve ; en peripherie, une fois 
n'est pas couturne, c'est dans les 
communes plutöt modestes que l'on 
enregistre un public plus nombreux 
(on trouve ici une part de 32.2% de 
public recent, contre 28.7% dans les 
communes aisees ). 

La cornparaison internationale perrnet 
lii aussi de situer ces chiffres. Selon 
l'enquete franr;aise dejii citee, ii Paris 
cornrne dans son agglomeration, la 
parl de personnes ayant frequente un 
« spectacle sportif payant » au cours 
des douze derniers rnois se montait ii 
21% (DONNAT 1998, p. 42). Notre 
definition inclut des evenements non­ 
payants et rassernble donc un peu plus 
de gens. En Suisse, selon le Micro­ 
recensement 1988 (p. 97), les person­ 
nes frequentant des (( evenements 
sportiß, matchs de football ou grandes 
.fetes » representaient 28% des gens 
dans les agglornerations urbaines. 

Dans le detail, les grandes mani­ 
Jestations sportives telles que 
Athletissirna, les 20 km de Lau­ 
sanne, etc. n' ont attire dans les 
douze derniers mois que 18.4% des 
repondant.e.s. II est vrai que ce type 
d'evenements est plus rare; mais 
meme en ajoutant le public plus an­ 
cien (2-3. dernieres annees), on 
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n'atteint pas le tiers de notre popu­ 
lation (30.4%). 

Les matchs divers n' ont, quant a 
eux, un public recent qu'un peu plus 
large (a noter le chevauchement 
possible entre sports « populaires » 
et plutöt « chi es » tels le tennis) : un 
petit quart ou 23.6% des personnes. 

En termes d 'äge et de sexe, sans 
surprise, le public des matchs est 
assez peu representatif de la popu­ 
lation, en quelque sorte l'irnage in­ 
versee du public culturel (la part 
masculine monte aux deux tiers et 
celle des 15-29 ans a 40% du pu­ 
blic, celle des 60 ans et plus des­ 
cendant en dessous de 10%). Les 
grandes manifestations sportives 
sont un peu plus representatives de 
la population. En meme temps, fait 
qui renverrait a une valeur integra­ 
trice du sport pas seulement mythi­ 
que : si la frequentation de ces 
evenements ne conceme qu 'une 
minorite, a l'interieur de celle-ci et 
en termes de formation et de reve­ 
nus, une certaine representativite 
sociale est donnee, 

Le Graphique 2 indique que si le 
fait d'aller voir des matchs - surtout 
de maniere assidue - semble peu 
compatible avec la frequentation 
des institutions classiques, cette 
derniere n' est pas touchee par le 
fait d'assister a de grandes mani­ 
festations et shows sportifs ( dont le 
public est, on l'a vu, assez large du 
point de vue du profil). 

On le sait, tout le monde va au 
cinema - ou presque: sept habi­ 
tant.e.s de l' agglomeration sur dix 
( 69 .5%) ont indique avoir frequente 
au moins une salle obscure les 
douze mois precedant l' enquete, Ce 
taux est nettement plus eleve dans 
les communes aisees (75.8% ou 
trois individus sur quatre) tandis 
qu'il est un peu plus bas dans !es 
modestes (66.7%). 

En 1997 a Paris, le public recent des 
cinemas se montait egalement a 69% 
de la population, avec une moyenne 
nationale de 49% (DONNAT 1998, p. 
237). Ch proportions semblent 
concorder avec celles degagees ail­ 
leurs en Europe : des statistiques na­ 
tionales generiques indiquent que, tout 
contexte d'habitation confondu (!es 
chiffres sont par consequent un peu 
plus bas qu 'en ville), le public recent 
de cinema se situe autour de 50-55% 
(ERJES-DAFSA 1997,pp.158sqJ. 

Les personnes qui ont coche 
«jamais » representent moins d'un 
cinquieme des gens (17.3%); assez 
etonnamment, ce taux est plus eleve 
a Lausanne (presque 20%; idem 
dans les communes modestes) alors 
qu'il est tres bas dans les communes 
aisees, ou seul un individu sur dix 
ne va pas au cinema, 

L'analyse du profil montre que le 
cinema attire autant les hommes 
que les femmes mais, c'est bien 
connu, un peu plus les 15-29 et 30- 
44 ans (les 60 ans et plus etant 
reduits de moitie par rapport a leur 
taux dans la population). Contrai- 

rement au sport, le cinema n'est au­ 
jourd'hui plus populaire puisque les 
formations superieures et les reve­ 
nus aises sont sur-representes (mais 
on I'a vu, c'est deja le cas chez les 
personnes qui font des sorties ). Bien 
sür, la taille comme la relative repr­ 
esentativite du public de cinema 
refletent a la fois le nombre de sal­ 
les et I'eventail en definitive assez 
large de l 'offre dans ce domaine. 

La cinephilie se marie bien avec Ja 
frequentation des institutions cultu­ 
relles : on peut meme dire que plus 
on va au cinema, plus on se rend 
dans ces dernieres, comme le sug­ 
gere le Graphique 2. 

Regarder la television en:fin est une 
pratique quasi generalisee. Seuls 
4.3% de notre echantillon indiquent 
n'avoir aucune consommation heb­ 
domadaire de television. Inutile de 
dire que le profil de cette population 
de telespectateurs ne se distingue 
guere de celui de la population dans 
son ensemble. 

Graphique 2. Part de pub/ic cu/turel* en % dans /es 
publics de loisirs de l'agglomeration lausannoise, 
selon Je type et Je degre d'assiduite de loisirs 

- 70% -- _ .. -,~:-::::':"'.'-:=:~~~=-=='.,;,'::~~=~; --- - 

- .... . - .. 
. •' ~%+---"'--~---~------------~-------; 

---matchs 
2 3 4 5 
---gr. manif. spart. - - - - - - cinernas 

6 

---TV 
Matchs: (1) jamais, (2) il y a >3 ans, (3) il y a 2-3 ans, (4) 1/an, (5) 2-3/an, (6) 4+/an 

Gr. manif. sport.: (1) jamais, (2) il y a >3 ans, (3) il y a 2-3 ans, (4) 1/an, (5) 2/an, (6) 3+/an 
Cinernas: (1) jamais, (2) il y a 2-3 ans+, (3) 1-2/an, (4) 3-9/an, (5) 10-19/an, (6) 20+/an 
TV: (1) Oh/jour, (2) -1h/jour, (3) 1-1.9h/jour, (4) 2-2.9h/jour, (5) 3-3.9h/jour, (6) 4h+/jour 

'musees, theätre, musique classique et danse 
Source: enquete representative aupres de 996 personnes de l'agglom. lausannoise, 1999 
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La encore, ce chijfre rejoint des don­ 
nees connues. En agglomeration ur­ 
baine en France, !es personnes ne re­ 
gardant jamais la TV se montaient d 
4% de la population (cette part etant 
plus elevee d Paris : 8%, moyenne na­ 
tionale: 6%; DONNAT 1998,p. 76). 

L'« anti-sortie » par excellence (et 
souvent l' ennemi principal designe 
de la culture) freine effectivement la 
propension generale a sortir mais 
surtout si consommee a hautes <lo­ 
ses (3h par jour ou plus ; conceme 
presque un individu sur cinq de 
l'echantillon). Mais par rapport aux 
sorties culturelles legitimes, la rela­ 
tion est claire ( Graphique 2) : plus 
on regarde le petit ecran, moins on 
frequente les institutions cultivees. 

Public - population : un 
ecart modeste ? 

On a constate une difference de pro­ 
fil entre la population et le public 
des musees, theätres, concerts clas­ 
siques et spectacles de danse. La 
comparaison du profil socio­ 
demographique du public culturel 
avec celui de publics d'autres do­ 
maines plus larges revele nean­ 
moins une relative proxirnite de 
celui-ci a la population, du moins a 
ce niveau d'agregation de l'analyse 
et avec les criteres choisis pour me­ 
surer cet ecart ( Graphique 3). 

On voit ainsi que /es ecarts du public 
recent des institutions culture/.les par 
rapport a l'ensemble des habitantes 
de l'agglomeration n 'apparaissent 

pas comme plus importants que ceux 
des publics de culture /arge et loisirs : 
salles de cinema, matchs et grandes 
manifestations sportives (Athletis­ 
sima, ... ) ou meme fetes et festivals 
(Festival de Ja Cite, ... ). Les chiffres 
vont certes ici souvent dans l'autre 
sens : « trop » de jeunes, « trop » 
d'hommes ... ; mais il reste que la 
distance a la population de ces pu­ 
blies reputes plus larges ou 
« populaires » est en general bien 
plus importante que celle du public 
culturel ! 

Graphique 3. Ecart du profil socio-demoqrepnique 
des äitterents publics par rapport a Ja population de 
/'agg/omeration /ausannoise, se/on type de sorties 

public culturel* 
(n=582) 

gr. manif. spart. 
(n=183) 

salles de cinerna II 
(n=692) 11 

1i 
!i 

fetes/festivals I [ 
(n=504) !t 

!t 
!r 

matchs divers 
(n=235) 

TV consomm. moy. 
(2-2.9 h/j) 

-20,0% -15,0% -10,0% -5,0% 0,0% 5,0% 10,0% 15,0% 20,0% 

.femmes 015-29 ans 060 ans+ .form. sup. []revenu aise 

"rnusees, tneätre, musique classique et danse 
Source: enouete representative eupres de 996 personnes de /'agglom. lausannoise, 1999 

l Ecartpublic - popnla.tion 
r La distance ea termes de profil d'un 
j public donne par rapport ä. Ja popula­ 
i tion a ete caloulee selon 5 oriteres : le 
f taux de femmes, de jeunes (15-29 
l ans), de 60 ans et plus-, de jormations 
f superteures (mattlrite et plus) et de i revenus aises (Fr. 8'001.- et plus par 
: menage), Les ehiffres resultent de 1a 
i soustraction des parts du public de 
\ celles dans la pepulation ; plus les 
1 << barres » d'nn public sont grandes, 
; plus l'est aussi son eeart socio­ 
~ dömographique (positif ou negatif) 
1 par rapport a la population totale. 

En definitive, seul le public televi­ 
suel moyen ( entre 2 et 3 h par jour) 
peut se prevaloir de se rapprocher 
fortement du profil de la population. 
Le seul « public » qui puisse etre 
considere comme representatif de la 
population n'en est donc pas vrai­ 
ment un: c'est la masse atomisee 
des telespectateurs a consommation 
cathodique moyenne ... 

On verra que si ces tendances se 
verifient egalement pour les ecarts 
des differents publics de domaines 
ou d' institutions a la population, la 
prise en compte du degre precis 
d'assiduite du public nous amenera 
a les relativiser un peu. 
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Les donnees permettent de chiffrer 
et de decrire les differents publics - 
au niveau de leur composante locale 
- de maniere plus precise, a savoir 
pour chaque domaine artistique et 
institution, lieu ou evenement cultu­ 
rel a Lausanne. On obtient ainsi une 
indication sur le degre d' enracine­ 
ment des differents publics dans 
I'agglomeration. Les parts de pu­ 
blic, tres inegales, refletent bien sür 
aussi l'eventail de l'offre d'un do­ 
maine ou d'une institution. 

On notera a nouveau que nos chif­ 
fres sont similaires a ceux mesures a 
l'etranger, notamment en France. 
Ceci tend a confumer I'adequation 
tant de nos donnees a la realite que 
des sorties lausannoises a celles ob­ 
servees dans des agglomerations 
urbaines comparables par la densite 
de leur paysage culturel. 

Musees 

Parmi les quatre domaines de 
« culture cultivee », ce sont les 
musees qui s'averent les plus ras­ 
sembleurs. Si les musees de tout 
type ont attire recemment plus de la 
moitie de l'agglomeration (53.3%), 

sans les etablissements non publics 
(Musee olympique, Musee de la 
main, galeries, etc.), le public recent 
des musees subventionnes atteint 
toujours 4 personnes sur dix 
(41.6%) de l'agglomeration. Ce 
taux monte a 6 sur 10 (61.4%) avec 
les visiteurs.euses relativement 
recent.e.s (2-3 ans); la part de celles 
et ceux qui n'y vont jamais s'etablit 
a 17.8% ou un peu moins d'une 
personne sur cinq (Graphique 4). 

Un point de repere : le public recent 
des musees en taut genre - 53.2% des 
personnes chez nous - etaii de 57% a 
Paris (DONNAT 1998, p. 259). Les 
parts sont donc comparables. 

Notons au passage que les musees 
« artistiques », donc sans les etablis­ 
sements historiques et scientifiques, 
ont recemment attire tout de meme 
un tiers de la population ( et presque 
la moitie relativement recemment) ; 
mais a ce tiers s 'oppose un autre : le 
groupe important d'individus indi­ 
quant ne jamais se rendre dans un 
musee a vocation artistique. 
En termes de profil aussi, le public 
de l'ensemble des musees subven­ 
tionnes est assez large. S'il y a bien 

Graphique 4. Frequentetions culturelles de Ja 
population de l'eqqlomeretion Jausannoise, 

se/on le domaine culturel 

100% ""1,---------------------·--------1 
90% i zr 1 80%1---· 
70%-!i 
60%~ ~ 
50% i 
40%1 
30%-,1 
20%t 
10% 1 
0%' 

musees theätre musique danse 
classique 

Ojamais Dil y a 2-3 ans + 
jazz subv. m. act. dnema fetes/fest 

subv. subv. 

dans les 12 derniers mois 

Source: enouete representative eupres de 996 personnes de l'agglom. lausannoise, 1999 
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sur-representation des femmes, des 
formations superieures et des reve­ 
nus aises par rapport a la popula­ 
tion, elle est moins prononcee que 
dans les autres domaines legitimes. 
De plus, alors que les jeunes (15-29 
ans) sont sous-representes (mais la 
aussi moins qu'en musique classi­ 
que ou en danse ), ce ne sont pas les 
äges mürs qui excellent mais la 
categorie intermediaire des 30-44 
ans - c'est connu, les musees sont 
prises des parents. En termes de 
centre-peripherie, la visite d'un 
musee est plus liee au domicile 
qu'en art vivant. L'equilibre penche 
nettement pour la capitale : plus de 
60% du public y habite; c'est le 
chiffre le plus eleve de la culture 
etablie - on verra que certains mus­ 
ees sont meme encore plus « lau­ 
sanno-centrees » (Tableau 7 p. 29 ; 
publics par institution : Annexe VI). 

C'est la Fondation de l'Hermitage 
qui a attire recemment le plus 
d'habitant.e.s de I'agglomeration : 
une personne sur quatre (24.9%) in­ 
dique avoir frequente le prestigieux 
etablissement au cours des douze 
demiers mois. Son nom est large­ 
ment connu, avec seulement 4% de 
« j amais entendu parler » dans la 
population. Comme les autres mu­ 
sees plus esthetiques que scientifi­ 
co-techniques, l'Hermitage a un 
public tres feminin; avec 63.3% de 
femmes (contre 58.9% en moyenne 
dans les musees et 52.7% dans la 
population) il detient meme le re­ 
cord des musees, A l'image d'autres 
maisons a programmation plutöt 
« classique » (Musee des Beaux - 
arts, etc.), l'Herrnitage a un public 
assez äge (le public des musees 
n'etant toutefois pas le plus äge). 
Tandis que la part des formations 
superieures, certes plus elevee que 
dans la population, n'est pas ex­ 
treme, le taux des hauts revenus, qui 
est plus bas ( comme pour la plupart 
des musees) que dans le public 
culturel, est tout de meme le 

deuxieme le plus important des 
musees. D'ailleurs, la part des 
communes modestes est parmi les 
plus basses ici, et ce alors que c'est 
le domaine qui, au sein de la « cul­ 
ture cultivee », est le plus enracine 
dans ces communes. En termes de 
centre-peripherie, l'Herrnitage est 
parmi les maisons les moins lau­ 
sannoises ; l' enquete menee sur 
place confirme un fort attachement 
cantonal voire au niveau suisse. 

Le Musee cantonal des Beaux-Arts 
a un public recent egalement assez 
large: 20.4% ou une personne sur 
cinq dans l'agglomeration. II est lui 
aussi tres familier (5.6% de taux de 
meconnaissance). On a ici un public 
assez feminise, quoique moins for­ 
tement que dans les autres musees 
plutöt esthetiques. Comme a 
l'Hermitage, les 60 ans et plus sont 
bien presents au Musee des Beaux­ 
Arts. Si la formation est dans la 
moyenne des musees, on constate 
une certaine sous-representation des 
revenus aises (la proportion des ha­ 
bitant.e.s des communes modestes 
restant pourtant tres basse ). Le seul 
etablissement dont le nom se refere 
au canton a la part de Lausan­ 
nois.e.s la plus hasse des musees (si 
l'on excepte la rubrique « musees 
scientifiques ») ; l' enquete aupres 
du public a permis de verifier sa 
dimension vaudoise, voire romande. 

La photographie s'avere elle aussi 
relativement rassembleuse : le 
Musee de l'Elysee a une part de 
public recent de 16.4% de la popu­ 
lation. La aussi, l'appellation est 
bien connue (seuls 6.6% ne la 
connaissent pas ). Meme si cet art 
(( technique » est souvent rattache a 
la masculinite, le public est ici aussi 
tres feminise ( davantage encore 
qu'aux Beaux-Arts !). En termes 
d'äge par contre, l'Elysee tranche 
puisqu'il peut se prevaloir de la part 
de jeunes la plus importante des 
musees (une personne sur cinq), 

alors que les 45-59 et les 60 ans et 
plus sont en dessous de la moyenne 
de ce domaine. Percevoir la photo­ 
graphie comme art demande un 
certain bagage culturel : les forma­ 
tions superieures sont le plus 
presentes ici parmi les musees 
(36.4%, contre 22.8% dans la po­ 
pulation). Fait interessant, en termes 
de revenus, la tendance est in­ 
versee : la part des hauts revenus est 
moderee, celle des modestes etant 
parmi les plus elevees, Ce public 
bien forme mais pas tres nanti pour­ 
rait renvoyer a la forte proportion de 
jeunes - mais aussi aux « dominants 
domines » dans l'elite decrits par 
Pierre Bourdieu (intellectuels, en­ 
seignants, etc.); une structure de 
public ambivalente qui refleterait le 
statut toujours incertain de la pho­ 
tographie elle-merne. L'enquete sur 
place indique un fort attrait tant 
regional que national voire au-dela. 

Environ une personne sur sept 
(13.9%) de notre echantillon a 
frequente recemment le Musee 
historique de Lausanne, que pres­ 
que tout le monde connai:t de nom 
(7.5% de meconnaissance). Meme 
si ses expos1hons n'ont pas 
d'ambition en premiere ligne es­ 
thetique, ce musee reste assez femi­ 
nise (presque six personnes sur dix). 
Pour l' äge, Oll releve un ecartele­ 
ment particulier : il y a a la fois 
beaucoup de jeunes et de 60 ans et 
plus. Les expositions du Musee 
historique attirent un public socia­ 
lement large : la part des formations 
superieures est basse (mais toujours 
en dessus de la population), battue 
seulement au Musee romain ; et les 
revenus aises ont ici leur part la plus 
modeste et ce non seulement des 
musees, mais de l'ensemble des 
institutions legitimes ! Comme son 
nom peut le laisser penser, le Musee 
historique de Lausanne attire da­ 
vantage les Lausannois.e.s : avec 
70% de pe.rsonnes du public habi­ 
tant la capitale, il a la troisieme va- 
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leur la plus elevee des musees (der­ 
riere le confidentiel Musee des arts 
decoratifs et le cas special Collec­ 
tion de l'art brut). Si l'enquete 
rnenee sur place tend a confinner ce 
lausanno-centrisme, elle indique 
aussi que le musee peut, via des ex­ 
positions tres mediatisees, elargir 
ponctuellement son cercle 
d'attraction (la proportion impor­ 
tante d'etrangers renvoyant sans 
doute aussi a la situation a deux pas 
de la Cathedrale ). 

Le Musee des arts decoratifs, en 
marge des beaux -arts, s' adresse a 

'Tableau 3. Taux de femmes 
· dans !es publics, en % 
T theatres p. enfants 72. 
D BBL 70 · 

·C Sinfonietta 68 
,c Opera de Lausanne 67, 
C Midi-Concerts 66 
C TML conc. recitals 66 
T Kleber-Meleau 65' 

Entree libre p. un ete 64 
,C OSH 64 
D TML ballet 64 ,c Hermitage 63 

·C EVL 63 
T Arsenic 63 
T Vidy 63: ;c OCL 62: :c Festival Bach 62 
M Musee arts deco 62 ;M Elysee 60 
M Musee Beaux-arts 59 
'T Grange Dorigny 58 
'M Musee historique 58 
M Goll. art brut 58 

public culturel 56 
C concerts chorals 56 
M Musee rornain 56 
M musees scientifiques 55 ,T Boulimie 55 

Oinernatheque 54 
POP. TOTALE 53 
Cine Festival 51 
Festival de la Cite 51 

D Sevelin 36 49 
'T Theätre 2.21 49 

Fete de la Musique 46. 
(C)horus 45' 
Planlsslmo 45 
Fest. Jazz Lsne 44 
Les Urbaines 39 
Atelier Volant 35 
Dolce Vita 34 

i Source: enquete representative eüptes de 
:996 p_ers. de l'a!J..gfom. /ausannoise, 1999 

un public plutöt expert ; moins 
d'une personne sur dix (9.4%) l'a 
visite les douze mois precedant 
l'enquete. C'est le musee le moins 
bien connu: plus d'un cinquieme 
des gens indique ne jamais en avoir 
entendu parler. Peut-etre aussi par la 
reference a la « decoration », do­ 
maine traditionnellement considere 
comme feminin, le taux de femmes 
est ici le deuxieme le plus haut des 
musees (surpasse seulement a 
l 'Hermitage ). Assez etonnamment 
vu sa discretion, les 15-29 ans sont 
bien presents ; mais ce sont bien les 
60 ans et plus qui constituent le 
groupe principal ( deuxieme valeur 
des musees derriere le Musee ro­ 
main). Si la part des formations 
superieures est tres proche de la 
moyenne du domaine, le public des 
arts decoratifs s'avere plutöt nanti: 
la proportion des hauts revenus est 
la plus elevee panni les musees et 
est la seule ici a depasser le public 
culturel ! D'ailleurs, c'est le musee 
avec la part d'habitant.e.s des com­ 
munes aisees la plus grande (plus de 
trois quarts du public ). C' est aussi 
l'etablissement de loin le plus lau­ 
sanno-centre (78 Lausannois.e.s sur 
100 visiteurs.euses) des musees, 
mais aussi de toutes les institutions 
legitimes. L'enquete menee sur les 
lieux a relativise ce « localisme » en 
enregistrant une bonne presence des 
habitant.e.s du canton voire 
d'ailleurs en Suisse. 

Le Musee romain de Lausanne­ 
Vidy, situe dans un lieu excentre, a 
lui aussi un public recent relative­ 
ment modeste (9 .1 % ) ; mais comme 
pour le Musee historique, la taille 
importante des publics plus anciens 
(il y a 2-3 ans ou plus) pointerait 
vers une frequentation plus sporadi­ 
que et un public effectif plus large. 
L'etablissement est d'ailleurs bien 
connu avec seulement 5.1 % de 
meconnaissance du nom. Le profil 
de son public est particulier. Der­ 
riere les musees scientifiques, la 

part de visiteurs masculins du 
Musee romain est la deuxieme plus 
elevee (44.3%, toujours un peu en 
dessous de la population). C'est le 
public le plus äge des musees (mais 
les moins de 15 ans et notamment 
les nombreuses classes sont exclus 
de l'enquete). Le taux de formations 
superieures est le plus bas des mu­ 
sees mais aussi de toutes les institu­ 
tions legitimes (avec 25.1 % on ap­ 
proche meme de la population : 
22.8%). Si la part de Lausannois.e.s 
dans le public n 'est pas parmi les 
plus hautes, les pointages sur place 
ont suggere un rayon d'attraction 
avant tout regional (avec une possi­ 
ble exception du cöte de Geneve). 

Mondialement connue mais 
presentant un art difficile d'acces, la 
Collection de l'art brut semble 
s'adresser avant taut a un public 
non-lausannois. Son public recent 
local s'avere en tous les cas assez 
restreint (8.2% de l'agglomeration). 
Derriere les arts decoratifs, c'est 
d'ailleurs le musee le moins bien 
connu (12.7% de «jamais entendu 
parler »). Le public est atypique : 
apres le Musee romain, l 'Art brut 
est l' etablissement le plus masculin 
des musees. Aussi, une fois n'est 
pas coutume, le public est plutöt 
jeune (moyenne d'äge la plus basse 
des musees ), avec une sous­ 
representation marquee du cöte des 
60 ans et plus. A l 'image de 
! 'Elysee, le public est tres bien 
forme ( deuxieme taux le plus eleve 
de formations superieures ), et ega­ 
lement comme pour le musee de la 
photo (mais a plus forte raison), les 
bas revenus excellent - c'est meme 
la part de loin la plus elevee de 
toutes les institutions de « culture 
cultivee » ! A nouveau, cela pour­ 
rait renvoyer a une frange particu­ 
liere au sein du public, liee a la po­ 
sition flottante de l'art brut lui­ 
meme au sein du champ artistique. 
En termes spatiaux, si la Collection 
fait partie des musees les plus lau- 
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sannois au niveau local, l' enquete 
sur place indique que le public local 
ne represente en realite qu'une part 
tres modeste (moins de 15%) du 
public total du plus international des 
etablissements publics de Lausanne. 

Les musees scientifiques, qui re­ 
groupent en fait les Musees zoolo­ 
gique, geologique, botanique et 
d'histoire naturelle, ont attire 
recemment 12% de la population. 
Sans surprise, la part d'hornrnes est 
ici la plus haute du domaine (mais 
toujours juste en dessous de la po­ 
pulation). Les 30-44 ans, souvent 
sous-representes dans les musees, se 
retrouvent ici en force, fait qui ren­ 
voie a l'attraction de ces lieux pour 
les enfants et leurs parents (les 45- 
59 ans et les 60 ans et plus ayant ici 
de loin leurs valeurs les plus basses 
du domaine ). Ce sont des musees 
assez rassembleurs: la sur-presence 
des formations superieures et des 
revenus aises est moderee, les reve­ 
nus moyens trouvant ici par ailleurs 
leur plus haut taux de toutes les ins­ 
titutions etudiees. L'origine du pu­ 
blic confirrne cela : les musees 
scientifiques sont les seules maisons 
ou il y a desequilibre en faveur des 
cornrnunes modestes ; avec 2 
contre 1, le rapport est meme in­ 
verse par rapport a la moyenne des 
musees, allant jusqu'a depasser la 
part des cornrnunes modestes dans 
la population peripherique reelle. 

Theätre 

Derriere les musees, le theätre est le 
deuxieme domaine le plus frequente 
de la « culture cultivee » ; parmi les 
arts du spectacle, il apparait meme 
cornrne remarquablement rassem­ 
bleur : environ une personne sur 
trois (31. 7%) fait partie du public 
recent des theätres subventionnes a 
Lausanne. Avec le public d'il y a 2- 
3 annees, cette part se monte meme 
a plus de quatre personnes sur dix 

dans l'agglomeration (42.5%). 
Toutefois, contrairement aux mus­ 
ees, la part des personnes indiquant 
ne jamais aller au theätre excede 
deja le public recent avec 37.4% 
(Graphique 4 p. 15). 

Une vaste enquete francaise sur !es 
publics de theätre a trouve des chi.ffres 
semblables (GUY et MIR.ONER 1988, p. 
22) : a Paris, le public thedtral recent 
representait 30% des gens. Mais la 
comparabilite internationale s 'avere 
plus difficile ici, peut-etre suite a un 
flau autour de l'appellation « theätre ». 
L 'enquete dejä citee sur les pratiques 
des Francais degage, dix ans plus tard, 
un taux tres eleve : 48% des Pari­ 
sien.ne.s affirment avoir ete recemment 
au thedtre (DONNAT 1998,p. 253). 

Relevons la part de public reunie 
par les institutions du theätre « off » 
a Lausanne. Alors meme qu'il ne 
s'agit que de trois institutions, dont 
la jauge est limitee (Arsenic, 
Grange et 2.21), ce pan theätral al­ 
tematif peut se prevaloir d'un pu­ 
blic recent d'une personne sur dix 
(9.7%) ou, du moins quand on 
considere le seul public d'agglo­ 
meration, presque la moitie du pu­ 
blic recent cumule (20%) des deux 
grands Vidy et Kleber-Meleau ! 

Le profil du public recent de theätre 
est tres feminin : 61.6% de fernrnes, 
c'est plus qu'en musique classique 
(mais moins qu'en danse). Pour 
l' äge, on a deux records opposes : 
c'est le domaine etabli avec le plus 
de jeunes, mais aussi de 45-59 ans; 
c'est aussi le seul art avec un deficit 
( certes leger) des 60 ans et plus par 
rapport a la population; l'äge 
moyen, 46 ans, est donc le plus bas 
des quatre domaines. Les forrna­ 
tions superieures sont par contre 
presentes en force - le theätre n' est 
ici que de justesse depasse par la 
danse. Le public s' avere aussi aise : 
si la part des hauts revenus n'est pas 
la plus haute, celle des bas revenus 
est la plus faible en culture legitime. 
D'ailleurs, comme en musique clas­ 
sique (mais moins qu'en danse), les 

communes aisees sont sur-presentes 
dans le public theätral (Tableau 7 p. 
29 ; publics par institution: Annexe VI). 

Phare incontestable de la vie 
theätrale lausannoise, le Theiitre de 
Vidy a attire recemment le public le 
plus irnportant: 17.3% ou un indi­ 
vidu sur six de l'agglomeration. Le 
taux des gens ignorant ce nom est 
d'ailleurs le plus bas de toutes les 
institutions legitimes (2.1 %). Nom­ 
breux, le public de Vidy est aussi 
assez melange. Tres ferninise, il est 
tout de meme battu ici par Kleber­ 
Meleau (sans parler des theätres 
pour enfants). Du moins pour la 
composante locale du public de Vi­ 
dy, l'äge moyen est un peu en des­ 
sus de la moyenne de domaine : 
comme dans d'autres scenes, les 30- 
44 mais aussi les 15-29 ans ne sont 
pas tres presents, les äges mfus 
etant legerement sur-representes. 
Les forrnations superieures sont par 
contre tres presentes : plus de quatre 
personnes sur dix, c'est la troisieme 
valeur des sept etablissements 
(contre 34.8% dans le public 
theätral general et, rappelons-le, 
22.8% dans la population). En ou­ 
tre, la part des hauts revenus de Vi­ 
dy est la plus haute des theätres 
(suivie de pres par le Kleber­ 
Meleau) ; il y a d'ailleurs un net 
desequilibre en faveur des commu­ 
nes aisees avec sept personnes sur 
dix dans le public peripherique 
(deuxieme valeur la plus haute, der­ 
riere l' Arsenic ). Les enquetes men­ 
ees sur place indiquent que les pu­ 
blics de la grande et petite salle sont 
plus « locaux », tandis qu'au spec­ 
tacle-cirque grand public invite, 
seule la moitie du public etait de 
l'agglomeration; la grande salle ra­ 
tisserait en meme temps plus large, 
son public provenant - du moins 
lors des pointages - de partout, 
Suisse allemande et etranger inclus. 

Une surpri_se : parrni les theätres les 
plus rassembleurs se trouve un des 

ll 
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plus petits etablissements lausan­ 
nois ! Grace a une salle en perma­ 
nence remplie jusqu'au dernier 
strapontin, le Theätre Boulimie a le 
deuxieme public recent le plus 
grand (11.9%). D'ailleurs, apres 
Vidy, c'est aussi la deuxieme mai­ 
son la plus connue. L'humour se­ 
rait-il plutöt masculin? En tous les 
cas le taux d'hommes est-il ici le 
deuxieme le plus eleve des theätres 
(45.4%, frölant la population). Par 
contre, les jeunes ne semblent pas 
trop y goüter : les 15-29 ans ont ici 
leur taux le plus bas des theätres 
(une personne sur dix seulement !), 
les 60 ans et plus et surtout 45-59 
ans etant sur-representes ( et ce bien 
plus qu'a Vidy). En accord avec 
l' aura « populaire » de ce theätre de 
type « revue », les formations su­ 
perieures sont ici les plus rares en 
theätre (meme si bien au dessus de 
la population), et les revenus sont 
dans la moyenne du domaine, avec 
un peu moins de hauts revenus qu'a 
Vidy ou Kleber-Meleau ; une ten­ 
dance confirmee par une valeur 
elevee pour le public domicilie dans 
!es communes modestes. L'enquete 
sur place pointe vers un cercle 
d'attraction etonnamment supra­ 
regional pour cette petite scene, la 
presence de son directeur dans une 
emission humoristique bien connue 
de la chaine TV publique n'y etant 
sans doute pas etrangere. 

Le Theätre Kleber-Meleau a un 
public recent tres proche de celui du 
Boulirnie (11.8%). A noter que les 
parts de public dans la seule periph­ 
erie en feraient la deuxieme maison 
- c 'est la frequentation lausannoise, 
relativement faible, qui attenue la 
part totale de public. Un individu 
sur dix dit ne pas connaitre ce 
theätre situe en marge de la ville ( en 
fait dejä sur Renens), un taux plutöt 
eleve pour une grande institution. 
Le style plutöt conventionnel du 
Kleber-Meleau attire un public tres 
feminin : le chiffre y est meme le 

plus eleve des theätres (sauf theätres 
pour enfants) avec presque deux 
tiers de femmes. C'est aussi un pu­ 
blic äge : apres le Boulirnie, on a ici 
le deuxieme taux le plus bas de 15- 
29 ans (12%) et celui des 60 ans et 
plus le plus eleve des theätres (pres­ 
que un tiers du public - logique­ 
ment, l'äge moyen est ici le plus 
eleve du domaine: 50 ans). Malgre 
une programmation accessible, le 
public de Kleber-Meleau n'est pas 
pour autant large : la part des for - 
mations superieures est un peu au­ 
dessus de la moyenne de domaine, 
et les hauts revenus ont rneme leur 
valeur la plus haute des theätres. On 
l'a dit, peut-etre par sa situation ex­ 
centree, le Kleber-Meleau a une 
part de Lausannois.e.s minoritaire 
(50.8%, contre 53.1 % dans la re­ 
alite) ; c'est meme, au niveau du 
public local, la moins lausannoise 
de toutes les institutions de « culture 
cultivee » ! L'enquete sur place 
confirrnerait la qualite « d'anneau » 
du public, avec des taux irnportants 
pour le canton voire une partie de la 
Suisse romande, alors que Geneve, 
la Suisse allemande et I' etranger 
manquaient egalement a l'appel. 

L'Arsenic inaugure la serie des 
theätres a taille plus modeste et pro­ 
grarnmation plus pointue dont le 
public recent est en dessous du 
dixieme. Tout de meme 6.2% des 
personnes ont frequente recemment 
la scene la plus « in » du « off » lau­ 
sannois. Avec un individu sur dix 
qui n'en a jamais entendu parler, 
c'est la moins connue des grandes 
maisons ( ou la mieux connue des 
petites). Contre l'analyse deve­ 
loppee plus bas sur la masculinite 
du public « off» (et peut-etre vu sa 
relative institutionnalisation), le 
taux de fernmes a l 'Arsenic est, 
avec 62.8%, le deuxieme en theätre 
apres Vidy (sans theätres pour en­ 
fants). Le taux de jeunes est lui tres 
eleve, le deuxieme derriere le 2.21 : 
une personne sur quatre ( depasse le 

public culturel et se rapproche 
meme de la population). Mais les 
30-44 ans, qui sortent pourtant peu, 
s'y trouvent aussi en force (fait rare, 
les deux categories d'äges mfus 
sont, a nouveau comme au 2.21, 
sous-representees par rapport a la 
population). L'irnage d'une institu­ 
tion exigeante se confirrne : 43.5% 
de formations superieures, c'est le 
deuxierne taux le plus eleve des 
theätres ( apres l 'universitaire 
Grange) et le troisieme de toutes les 
institutions legitimes. Mais cet 
« elitisme » ne se verifie pas au ni- 

Tableau 4. Taux des ages dans 
/es pubfics, en % 

tC OCL 
f C Sinfonietta 
!c OSR 
i C Festival Bach 
:C EVL 
f C Opera de Lsne 
i M Musee romain 
C concerts chorals 
C Midi-Concerts 
M Musee arts deco 
D TML ballet 

f: M Hermitage 
! C TML conc. recit. 
[D BBL 
f M Musee historique 
t M Mus. Beaux-arts 
t Entr. libre· p. un -e 
: T Kleber-Meleau 
r M Elysee 
; M Call. art brut 
rr Boulimie 

public culturel 
POP. TOTALE 

T Vidy 
Cinematheque 

T Grange Dorigny 
T Arsenic 

(C)horus. 
T Theätre 2.21 
M musees scient. 

Fete Musique 
T theätres enfants 
D Sevelin 36 

Pianissimo 
Festival Cite 
Cine Festival 
Les Urbaines 
Fest. Jazz L. 
Atelier Volant 
Dolce Vita 

60 ~ms+ S-i!3 ans 
55 
54 
50 
48 
43 
39 
39 
35 
34 
33 
33 
33 
33 
31 
31 
31 
30 
29 
26 
.26 
25 
24 
24 
24 
21 
21 
20 
18 
17 
17 
16 
15 
14 
13 
11 
10 
9 
9 
2 
0 

4 
12 
9 
5 
9 

12 
13 
14 
9 

18 
9 

13 
10 
13 
18 
14 
10 
12 
20 
18 
10 
21 
26 
14 
20 
22 
26 
18 
24 
16 
45 
30 
29 
15 
40 
31 
37 
28 
55 
7.3 

Source: enquete representative aupres de 
996 pers. de l'a[lglom. lausannoise, 1999 



20 

veau des revenus : eeux eleves ont a 
l'Arsenie leur deuxieme ehiffre le 
plus bas du domaine ! Les jeunes 
expliquent eela mais aussi, eomme 
pour d'autres maisons presentant un 
art ineertain (Elysee, Art brut), une 
frange ambivalente du publie, au 
eapital eulturel eleve mais aux re­ 
venus plus modestes qui, par sa po­ 
sition « eritique », s'interesse moins 
au prestige qu'a I'experimentation 
artistique. Pour les eommunes, la 
tendanee est toutefois inversee, les 
aisees ayant iei leur taux le plus 
eleve des theätres : pas moins de 
trois individus sur quatre dans le 
publie peripherique ! A l 'oppose de 
Kleber-Meleau, l 'Arsenie est la 
scene la plus lausannoise : sur 100 
speetateurs.triees, pas moins de 68 
sont des eitadin.e.s, un taux egale 
seulement par l'autre scene « off» 
sise en ville, le 2.21. 

Situee a cöte de l 'Universite en de­ 
hors de la ville, la Grange de Dori­ 
gny a attire recemment 4.7% des 
personnes, le publie total - avee le 
publie aneien - etant eomparable a 
eelui de l' Arsenie (a noter que la 
Grange est financee par l'Uni­ 
versite ; elle est « lausannoise » par 
les produetions qui s 'y donnent, qui 
peuvent obtenir une aide de la 
Ville ). Presque un individu sur eing 
(17.5%) ne connait pas ee nom. Le 
publie de la Grange est assez mas­ 
eulin. En aeeord avee son etiquette 
« universitaire », les 15-29 ans sont 
nombreux iei (plus d'une personne 
sur eing), eomme les 45-59 ans 
(presque un tiers) avee un trou ehez 
les 30-44 ans : un theätre 
d'etudiants et de professeurs? Le 
niveau de formation le eonfirmerait, 
puisque les formations superieures 
(22.8% dans la population et 31.1 % 
dans le publie eulturel) representent 
iei pres de la moitie du publie ! La 
strueture des revenus, tres equi­ 
libree, renvoie taut a la part de jeu­ 
nes qu'au phenomene decrit pour 
l' Arsenie: un publie expert mais 

pas forcement nanti, en aeeord avee 
la programmation souvent exi­ 
geante de la Grange. A vee le 
Kleber-Meleau, egalement situe en 
banlieue, elle est la seule institution 
theätrale a avoir une sous­ 
representation de Lausannois.e.s par 
rapport a la moyenne du domaine. 
Derriere l'enquete a la grande salle 
de Vidy et avee l 'Arsenie, la 
Grange de Dorigny pouvait se 
prevaloir, parmi les theätres et du 
moins lors du pointage, du nombre 
le deuxieme le plus eleve de regions 
hors-agglomeration lausannoise 
representees dans le publie. 

Jouissant d'un statut eneore precaire 
et defendant l'experimentation in­ 
tirniste, le Theätre 2.21, une petite 
salle un peu excentree, a un public 
recent a l'image de sa position dans 
le ehamp theätral : 3.2% de notre 
echantillon. Sans surprise, e'est le 
theätre le moins bien eonnu, avee 
36.9% de «jamais entendu parler ». 
Le profil du publie est interessant. II 
est tres maseulin: 51.3%, e'est plus 
qu'au Boulirnie - et que dans toutes 
les institutions cultivees etudiees ! 
Le publie est tres jeune : les 15-29 
ans ont iei, eomme a l'Arsenie ou a 
la Grange, environ le double du 
taux mesure dans les grands theätres 
(les 60 ans et plus ayant leur repr­ 
esentation la plus faible des 
theätres) ; davantage eneore qu'ä 
l' Arsenie, ee sont les 30-44 ans, qui 
sortent en general moins, qu'on re­ 
trouve iei en foree. Fait un peu 
etonnant, malgre ses produetions 
exigeantes, avee 35.5% la part des 
formations superieures est relative­ 
ment basse, devancee seulement par 
le Boulirnie, les revenus apparais­ 
sant eux aussi eomme equilibres (a 
noter toutefois que l'echantillon est 
iei tres limite et les analyses sujettes 
a eaution). Avee l' Arsenie, le 2.21 
fait partie des deux seules scenes 
lausannoises qui ont un publie fran­ 
ehement urbain, avee 66 Lausan­ 
nois.e.s sur 100 personnes. 

La rubrique theätres pour enfants, 
qui regroupe le Petit Theätre, le 
TPEL et les Marionnettes Double 
Jeu, a un publie recent assez im­ 
portant avee 7% de la population 
(une personne sur dix avee le publie 
relativement recent), du moins pour 
sa part adulte ( eette enquete se li­ 
rnitant aux 15 ans et plus). Mais pas 
moins d'un quart des gens a coche 
« jamais entendu parler », le 
deuxieme taux le plus haut en 
theätre derriere le 2.21. Toujours 
pour sa frange adulte et saus sur­ 
prise, la part feminine est ici ex­ 
treme, liee a la division dominante 
des täches d'education : presque 
75% de femmes ! Les tranehes 
d'äge prineipales sont les 15-29 et 
les 30-44 ans, saus doute des ado­ 
leseents et parents plus ou moins 
jeunes. A 1 'inverse des autres pu­ 
blies theätraux, les parts de forma­ 
tions superieures eomrne des mena­ 
ges a haut revenus sont tres basses, 
en dessous du publie eulturel global 
(mais toujours en dessus de la po­ 
pulation) ; dans le meme sens, la 
part des eomrnunes modestes au 
sein du publie peripherique est la 
plus elevee des theätres. La 
frequentation du theätre ne serait 
done, en äge d' enfanee, pas eneore 
aussi liee aux jeux soeiaux de posi­ 
tionnement et de distinetion - un 
fait dont on elueidera plus loin la 
teneur optirniste ( ou pessirniste ), 
quand nous exarninerons si les pa­ 
rents emmenent leurs enfants dans 
des institutions eulturelles. 

Musique classique 

La musique classique, qui n'est 
pourtant qu'un registre musieal 
speeifique ( et pas repute le plus po­ 
pulaire) attire un publie etonnam­ 
ment large, quoique plus restreint 
que le theätre ou les musees. Le pu­ 
blic recent de musique classique et 
opera a Lausanne represente une 
personne· sur quatre (24.6%) de 
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notre population ; avec le public 
d'il y a 2-3 ans, on atteint meme le 
tiers (32.3%). Mais le non public 
represente cette fois une nette majo­ 
rite: six individus sur dix (58%) ne 
vont jamais a un concert classique a 
Lausanne ( Graphique 4 p. 15). 

Autre point de riference pour nos 
chiffres: a Paris (DONNAT 1998, p. 
253), 27% des personnes indiquaient 
avoir frequente recemment un concert 
de musique classique. A noter que dans 
l'etude francaise, l'opera n 'etait pas 
inclus dans cette categorie ; si l 'on 
ecarte l'art lyrique de nos donnees, le 
public recent lausannois est toujours 
grossierement comparable (22.1%). 

Le premier element qui frappe dans 
le profil du public de musique clas­ 
sique est l'äge. Non seulement la 
part des 60 ans et plus y est la plus 
haute des quatre domaines legitimes 
( et donc de tous les domaines etu­ 
dies ), mais celle des 15-29 comme 
des 30-44 ans est la plus hasse en 
« culture cultivee » ; l'äge moyen 
est logiquement lui aussi le plus 
eleve avec 52 ans. C'est aussi le 
domaine le moms connu : la 
moyenne des «jamais entendu par­ 
ler » coches aux differentes institu­ 
tions est la plus haute ici (un quart 
des gens, suivi de tres pres par la 
danse). Pour le reste, c'est certes un 
public globalement feminise (58.9% 
de femmes), bien forme (34.9% de 
formations superieures) et aise 
(36.9% de hauts revenus), sans que 
les chiffres soient extremes par rap­ 
port aux autres domaines legitimes 
(Tableau 7 p. 29 ; publics par insti­ 
tution : Annexe VI). 

Resultat qui peut etonner vu sa 
reputation « guindee », c'est 
l' Opera de Lausanne qui a le pu­ 
blic recent le plus large en musique 
classique : 10% de l'echantillon. 
Mais le « reservoir » de public spo­ 
radique ( ou ancien) est plus limite 
qu'ailleurs en art vivant, ce qui ren­ 
verrait a un acces malgre tout plutöt 
restreint ou « select ». Huit person- 

nes sur dix ne frequentent d'ailleurs 
jamais l'Opera. 3> Celui-ci est pour­ 
tant bien connu : seuls 15.1 % des 
gens indiquent ne jamais en avoir 
entendu parJer, un taux correct dans 
le contexte de la musique classique 
(moyenne ici 25.5%, contre 15.5% 
en theätre et 9% aux musees). 
L'Opera est tres feminise : 67.1% 
ou deux personnes sur trois de sexe 
feminin, c'est le deuxieme taux en 
musique classique derriere Je Sinfo­ 
nietta (atteint par aucun theätre). Si 
Ja part des jeunes (12.4%) semble 
modeste en comparaison aux 
theätres, c'est pourtant la plus haute 
valeur en musique classique ; tou­ 
jours par rapport au domaine, les 60 
ans et plus y sont sous-representes, 
avec quatre personnes sur dix 
( contre un petit quart dans Ja popu­ 
lation) ; dans ce sens, et malgre une 
moyenne d'äge de 53 ans, I'Opera 
est presque J'institution la plus 
« jeune » de musique classique ! 
Les sondages sur place ont toutefois 
revele que le dimanche, la part des 
äges mürs (45 ans et plus), de 55% 
en semaine, peut atteindre les trois 
quarts du public ... On remarque 
une part de formations superieures 
assez modeste - l'Opera serait-il 
donc dejä (( un endroit ouvert a 
tous », selon Ja brochure men­ 
tionnee ? Les revenus le contredi­ 
sent : les eleves sont tres en dessus 
(deuxieme chiffre le plus haut), les 
moyens en dessous de la moyenne 
du domaine. Si les enquetes rnenees 

JJ Cette dimension elitaire est, du moins 
en tant que representation, bien reelle - 
aussi pour !es promoteurs culturels 
eux-memes : une brochure de la Ville a 
diffusion Zarge presente l'institution 
comme suit : « Non, !es operas ne sont 
pas des lieux sacro-saints oü des Cas­ 
tajiore s 'epoumonent devant un public 
tire a quatre epingles, partage entre 
ennui et pdmoison. ». Allons-y, culture 
et detente a Lausanne de O a 15 francs, 
VilledeLausanne, M.1998/99,p. 36. 

sur place nuancent un peu le tableau 
(le dimanche, part de formations 
modeste et moyenne de moitie plus 
elevee qu'en semaine), on pourrait 
voir lä, avec Bourdieu, un rapport 
formation - revenus specifique a 
cette prestigieuse maison : une 
frange du public qui aurait un capi­ 
tal culturel plutöt modeste tout en 
jouissant d'un capital economique 
important - une constellation in­ 
verse a celle rencontree dans les 
maisons avant-gardistes et a legiti­ 
mite fragile. Au niveau de la seule 
agglomeration, le public de l'Opera 
s'avere plutöt lausannois puisque le 
taux de citadin.e.s n'est depasse ici 
que dans les tres locaux Midi­ 
Concerts du Conservatoire. Les en­ 
quetes sur place indiquent qu'il est 
en meme temps bien ancre dans le 
canton, mais aussi a Geneve, en 
Suisse allemande et en France. Le 
dimanche, le public est plus large 
aussi en termes geographiques. 

L'autre grande institution de musi­ 
que classique, l'Orchestre de cham­ 
bre de Lausanne OCL, a attire 
recemrnent un peu moins du 
dixieme des gens (8.9%). Avec 
13.1% de personnes qui ne le 
connaissent pas, l'OCL detient le 
meilleur score du domaine. Moins 
feminise que l'Opera (62.4%, une 
part des femmes similaire a l' autre 
grand orchestre professionnel qui 
joue a Lausanne, l'OSR, mais net­ 
tement infärieure au Sinfonietta), 
l'OCL est plus äge: 3.6% de 15-29 
ans, c'est le taux le plus bas non 
seulement du domaine mais de 
toute la « culture cultivee », les 60 
ans et plus (pas moins de 55% du 
public) et l'äge moyen (60 ans) 
battant ici tous les records ! C' est un 
public plutöt elitaire : les formations 
superieures ont a l'OCL leur 
deuxieme chiffre du domaine 
(depasse seulement par l'EVL), de 
meme que les revenus aises ( de­ 
vances - quoique de loin - par le 
seul Sinfonietta) ; dans les commu- 
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nes, il y a d'ailleurs un net desequi­ 
libre en faveur des aisees. Les en­ 
quetes sur place (attention aux ef­ 
fectifs en partie reduits) suggerent 
que, du moins pour la partie adulte 
du public, l'äge ne change que peu 
d'un registre de concert a un autre: 
celui populaire ( dirnanche matin, 
prix reduits) et celui d'abonnement 
avaient une part de 45 ans et plus 
sirnilaire (d'environ 80% !). Par 
contre, les formations modestes et 
moyennes etaient mieux represent­ 
ees au concert populaire, qui ne 
porterait ainsi pas son nom a tort. 

i Tableau 5. Taux de formations 
! sup. dans /es publics, en % 

[C Festival Bach 50 
Cinernatheque 47 

:T Grange Dorigny 44 
tT Arsenic 44 
iT Vidy 42 
!T Kleber-Meleau 42 
! Pianissimo 42 ! 

!g EVL 39 
Sevelin 36 39 

tc OCL 38 
iM Elysee 36 
'c Sinfonietta 36 
~c TML conc. recitals 36 
to BBL 36 

i~ Opera de Lausanne 36 
Goll. art brut 36 

~T Theätre 2.21 35 
lC OSR 35 
t Fest. Jazz Lsne 34 
:c concerts chorals 33 
l Dolce Vita 33 
iM rnusees scientifiques 33 
iM Hermitage 33 
tM Musee arts deco 33 
iM Musee Beaux-arts 32 
~D TML ballet 32 ; 

(C)horus 32 
public culturel 31 

:T Boulimie 31 
Atelier Volant 31 

:M Musee historique 30 

ic 
Entree libre p. un ete 30 
Midi-Concerts 29 

iT theätres p. enfants 27 
Festival de la Cite 27 
Les Urbaines 26 

tM Musee romain 2'5 
POP. TOTALE 23 
Fete de la Musique 22 
Cine Festival 20 

: Form. sup.: rnaturite ou plus 
1 
; Source: enquete representaüve aupres de 
: 996 pers. de l'agglom. lausannoise, 1999 

Les pointages indiquent en outre 
qu'hors agglomeration, l'orchestre 
est avant tout ancre dans le canton. 

Troisieme nom le plus implante, en 
termes de frequentation, dans 
I'agglomeration alors qu'il est 
plutöt ancre a l' exterieur, 
l' Orchestre de Suisse romande OSR 
a un public recent de 6.6%. Comme 
l'OCL, le celebre orchestre fonde 
par Emest Ansermet est tres bien 
connu de la population. A l 'irnage 
de cet orchestre, le public de l'OSR 
est tres feminise (un peu moins de 
deux individus sur trois sont des 
femmes ), sans atteindre les valeurs 
les plus extremes en musique clas­ 
sique. Du moins dans sa compo­ 
sante locale, ce public est aussi tres 
äge : les deux categories en dessous 
de 45 ans sont legerement sous­ 
representes, les 45-59 ans l'etant 
fortement ; les 60 ans et plus repre­ 
sentent ( avec la troisieme valeur 
derriere les deux autres grands or­ 
chestres) presque la moitie du pu­ 
blic ! Le niveau de formation res­ 
semble a celui de l'Opera et des or­ 
chestres, la structure des revenus 
revelant toutefois qu'il s'agit a 
l'OSR d'un public un peu moins 
bien situe : la part des hauts revenus 
est meme parmi les plus basses en 
musique classique (meme si bien 
superieure a celle dans la popula­ 
tion: 36.3%, contre 25.9%). Contre 
une certaine irnage, le public de 
l'OSR n'est pas plus enracine dans 
la peripherie qu'a Lausanne: avec 
58%, la part de la capitale est meme 
legerement en dessus de la 
moyenne classique ( c' est le taux le 
plus haut des trois grands orches­ 
tres ). L'enquete menee lors d'un 
concert de l'OSR suggere pourtant 
qu'il est en meme temps bien im­ 
plante dans le canton ; aussi, en ac­ 
cord avec son nom, l'orchestre au­ 
rait un enracinement egalement 
regional: si, comme pour l'OCL (et 
ici pour des raisons evidentes) les 
Genevois.e.s manquent a l'appel, on 

a tout de meme enregistre des Ro­ 
mands (neant toutefois, lors du 
pointage, pour le reste du pays ). 

Sans doute « aides » par la 
frequentation des autres registres 
dans la meme maison (et peut-etre 
suite a la relative nouveaute de 
l'appellation «Sinfonietta»), le pu­ 
blic recent des concerts et recitals 
au TML (5.8% des gens) est ac­ 
tuellement plus irnportant que celui 
de l'orchestre symphonique lausan­ 
nois. Seule une personne sur sept 
indique d'ailleurs ne pas connaitre 
ces evenements musicaux. Le pu­ 
blic n'est que relativement feminise 
(plus qu'ä l'OCL et OSR, mais 
moins qu'ä l'Opera ou au Sinfo­ 
nietta). Par rapport au domaine, il 
est presque juvenile : les 60 ans et 
plus ont ici leur taux le plus faible 
(qui est toujours de moitie superieur 
a la population) et les 15-29 sont 
dans la moyenne (mais moins de la 
moitie de la part reelle), les deux 
categories moyennes d'äge etant 
elles sur-presentes ; avec les 
concerts chorals et juste devant 
l'Opera, on a ici l'äge moyen le plus 
bas en musique classique (51 ans). 
Si le niveau de formation est dans la 
moyenne du domaine, on observe 
une sous-representation extreme des 
bas revenus (c'est meme la valeur la 
plus hasse de toutes les institutions 
de culture classique, ne depassant 
guere la moitie du taux dans la po­ 
pulation reelle) tandis que les hauts 
revenus sont fortement sur­ 
representes (sans toutefois atteindre 
les sommets de l'OCL, du Sinfo­ 
nietta - ou de l'Opera). Et en termes 
de centre - peripherie, ou l'on a une 
part de citadin.e.s nettement in­ 
ferieure a la moyenne classique, les 
communes environnantes penchent 
serieusement du cöte des aisees. 

Le Sinfonietta de Lausanne, ex­ 
Orchestre des Rencontres Musicales 
ORM recemment rebaptise et le 
seul orchestre de taille symphoni- 
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que (semi-professionnel) sis a Lau­ 
sanne, n'a pour l'instant qu'un pu­ 
blic recent de 3.2% des gens (on 
depasse de justesse les 5% en ajou­ 
tant les publics plus anciens ). Plus 
de 40% des gens indiquent ne pas 
connaitre cet orchestre ( et ce malgre 
la reference explicite a l'ORM dans 
le questionnaire), c'est le taux le 
plus eleve en musique classique 
( depasse dans toute la culture legi­ 
time seulement par l'alternatif 
Sevelin 36). Le public du Sinfo­ 
nietta cumule !es extremes (a noter 
que les effectifs reduits rendent 
l'analyse fragile). C'est le public le 
plus feminin du domaine ( devant 
I'Opera) avec plus de deux femrnes 
sur trois personnes dans la salle. La 
part des 60 ans et plus fröle le re­ 
cord etabli a l 'OCL ; mais celle des 
15-29 ans etant en dessus de la 
moyenne classique (un peu plus 
d'un individu sur dix), l'äge moyen 
n'est pas trop eleve (56 ans; c'est 
rneme le plus « jeune » des grands 
orchestres). Si le niveau de forma­ 
tion est dans Ja moyenne ici, proche 
de celle des deux autres orchestres, 
les revenus renverraient toutefois 
(comme en partie l'äge) a la reputa­ 
tion du Sinfonietta d'un « orchestre 
pour professeurs d'uni » - a condi­ 
tion toutefois d'elargir vers !es au­ 
tres professions dirigeantes. · Car 
plus qu'ä l'OCL et a l'inverse de 
l'OSR, les hauts revenus dominent 
ici : avec une proportion de 42.5% 
ou presque le double de la popula­ 
tion, on a le record de la musique 
classique et meme de toute la 
« culture cultivee » - et donc de 
I'ensemble des institutions etudiees 
dans ce rapport ! Les revenus mo­ 
destes etant eux aussi bien presents, 
le public du Sinfonietta, peut-etre 
encore peu institutionnalise, est de 
fait ecartele entre les extremes. Le 
taux de citadin.e.s (50%) est le plus 
bas de musique classique, l 'enquete 
menee sur place suggerant un enra­ 
cinement tres local pour cet ensem­ 
ble en voie d'installation. 

Le Festival Bach, qui en est a ses 
premieres editions, a attire recem­ 
ment moins de 3% des personnes 
(2.9%); logiquement, meme avec 
!es couches « anciennes » du public, 
on reste en dessous des 5%. A vec 
un tiers des gens (31.2%), le taux de 
meconnaissance est encore tres 
eleve, approchant l'autre nouveau 
nom, le Sinfonietta. La part des 
femrnes au Festival Bach, ressem­ 
blant a celle des grands orchestres, 
est tres elevee, meme si en dessous 
de l'Opera (les effectifs limites ren­ 
dant indicative la description du 
profil du public). Moins que dans 
les orchestres (mais en dessus de la 
moyenne classique ), les 60 ans et 
plus sont sur-representes - presque 
la moitie du public - tandis que les 
30-44 et, surtout, !es 15-29 ans 
manquent a l'appel (un jeune seu­ 
lement sur vingt personnes, un chif­ 
fre battu seulement a l'OCL). En 
termes de formation, le Festival 
Bach s'avere tres choisi : avec un 
peu plus de la moitie du public 
(50.2%, plus du double de la popu­ 
lation), !es bonnes formations ont 
ici leur part la plus haute du do­ 
maine, de toute la culture legitime 
et, par consequent, de toutes les 
institutions decrites ! Toutefois, 
peut-etre en lien avec la popularite 
du compositeur (et/ou suite a la jeu­ 
nesse de l'evenement), !es revenus 
pointent dans le sens inverse : alors 
meme que les jeunes sont rares, on 
observe une sur-representation des 
bas revenus ( deuxieme chiffre le 
plus eleve du domaine ), les aises 
restant dans la moyenne du do­ 
maine; d'ailleurs, en peripherie, les 
comrnunes modestes sont majoritai­ 
res (c'est meme le chiffre le plus 
haut ici). Sur l'agglomeration, c'est 
actuellement l 'evenement Je moins 
lausannois en musique classique. 

Se deroulant le jeudi a midi au 
Conservatoire, les Midi-Concerts 
ont attire recemment 2.8% de la po­ 
pulation. Une part irnportante des 

gens ne connait pas ( encore) ces 
concerts (37.8%, troisieme taux en 
musique classique). S'agissant d'un 
evenement auquel Oll Se rend es­ 
sentiellement dans sa pause de tra­ 
vail ou en deplacement en ville, la 
part de citadin.e.s est tres elevee : 
deux personnes sur trois du public 
des Midi-Concerts est domicilie (et, 
probablement, travaille) a Lau­ 
sanne, c'est le record en musique 
classique. Peut-etre pour cette rai­ 
son, la part des 60 ans et plus est 
nettement en dessous de la 
moyenne du domaine ( c' est meme 
la plus faible ici - quoique toujours 
bien plus elevee que dans la popu­ 
lation), les 15-29 ans restant egale­ 
ment juste en dessous de Ja 
moyenne classique ; ce sont de fait 
les classes d'äges moyennes, !es 
plus ancrees dans le monde du tra­ 
vail, qui sont presents en force 
(mais notons, la aussi, les effectifs 
lirnites). Si pour le sexe on retrouve 
la constante d'un haut taux de fem­ 
mes (juste en dessous de !'Opera et 
du Sinfonietta, les deux institutions 
les plus feminisees ici), l'acces 
peut-etre facilite par ! 'heure et le 
lieu central ( et sans doute aussi le 
cadre moins «forme!») aux Midi­ 
Concerts semble amener un public 
relativement large : la part des for­ 
mations modestes et moyennes y est 
la plus elevee de la musique classi­ 
que et horrnis pour les concerts cho­ 
rals, le taux de revenus moyens est 
ici le plus irnportant du domaine. 

Le public recent de !'Ensemble vo­ 
cal de Lausanne se monte a 2.3% 
des personnes dans l' agglomeration. 
Contre toute attente, l 'EVL semble 
tres mal connu : pas moins de 3 9% 
des gens ont indique ne jamais en 
avoir entendu parler (un taux 
depasse seulement par le « nouveau 
venu » Sinfonietta). Les effectifs 
lirnites indiquent qu'en termes de 
sexe comrne pour les deux catego­ 
ries d'äge extremes, Je public de 
l'EVL se situe dans la moyenne de 
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musique classique. Le niveau de 
formation est eleve, avec le 
deuxieme taux le plus haut de for­ 
mations superieures du domaine 
(mais loin en dessous du record du 
Festival Bach). Par contre, les reve­ 
nus y sont les plus modestes en mu­ 
sique classique. L'ancrage du public 
dans les communes confirmerait 
cela : avec plus de trois quarts de 
public peripherique, les communes 
modestes ont ici leur representation 
de loin la plus haute du domaine. 

Enfin, la rubrique concerts chorals 
(i. e. les chreurs aides par la Ville : 
Ardito, Bach, de l'Elysee, Faller et 
universitaire) a draine les douze 
derniers mois plus d'une personne 
sur dix (11.5%) de la population 
( cette part - certes cumulee - 
depasserait le public recent de 
l'Opera), Tout de meme une per­ 
sonne sur cinq indique ne pas avoir 
entendu parler de ce qui est pourtant 
une categorie generique. Le public 
recent agrege de ces ensembles vo­ 
caux est atypique en musique clas­ 
sique. On a le public le plus mascu­ 
lin ici : avec 43.6% d'hommes, on 
atteint la part dans le public culturel 
( qui, comme moyenne des diff­ 
erents domaines classiques, est as­ 
sez proche de la population). C'est 
un public plutöt jeune: les 15-29 
ans ont ici leur taux le plus eleve du 
domaine et les 30-44 ans sont sur­ 
representes (les 60 ans et plus ayant 
leur deuxieme chiffre le plus bas en 
musique classique, juste avant les 
Midi-Concerts). L'äge moyen est 
dorre, avec les concerts et recitals 
TML, le plus bas du tableau (51 
ans). Un public assez large aussi: 
les niveaux de formation modeste et 
moyen trouvent ici leur deuxieme 
meilleure representation (a nouveau 
juste derriere les Midi-Concerts) 
tandis que les deux categories ex­ 
tremes de revenus sont sous­ 
representees au profit des revenus 
moyens (chi:ffre le plus irnportant 
du domaine) ; par rapport aux autres 

ensembles, le public de ces concerts 
est d'ailleurs davantage domicilie 
dans les communes modestes. En 
definitive, les concerts chorals atti­ 
rent un public relativement large, 
dorrt le profil tranche avec celui des 
autres institutions de musique clas­ 
sique. 

Danse 

Compare aux trois autres domaines 
legitimes (qui regroupent bien plus 
d'institutions), la danse est un art 
plus specialise, meme si taut de 
meme etonnamment couru pour sa 
taille. Une personne sur cinq 
(20.0%) de notre echantillon indi­ 
que avoir frequente, !es douze der­ 
niers mois, au moins un spectacle 
de danse ou de ballet a Lausanne. 
Avec le public relativement recent, 
cela donne une personne sur qua­ 
tre ; la faible progression vers les 
publics plus anciens ou sporadiques 
pointe vers un ensemble de person­ 
nes fidele et plutöt ferme, Deux 
tiers des gens (66.2%) indiquent ne 
jamais assister a des choregraphies 
a Lausanne ( Graphique 4 p. 15). 

A nouveau, !es parts lausannoises res­ 
semblent a celles d'autres metropoles. 
Une enquete a grande echelle menee 
en France sur la danse (Gur 1991, p. 
58) a etabli que le public des 4 der­ 
nieres annees - grossieremeni compa­ 
rable a nos publics recent, relativement 
recent et ancien cumules - etait de 
34% a Paris (33.8% chez nous). Dans 
l'enquete sur !es pratiques culturelles 
francaises {DONNAT 1998, p. 252), le 
public recent de la danse representait, 
a Paris, un petit cinquieme ou 18% des 
gens (chez nous: 20% ). 

En termes de profil, ce public res­ 
treint cumule les records. La danse 
est le domaine le plus feminin ( deux 
tiers de femmes ), le rnieux forme 
( devancant de peu la musique clas­ 
sique ), le plus aise (mais les revenus 
modestes aussi ont ici leur maxi­ 
mum), le moins lausannois et, a 
l'interieur des communes environ- 

nantes, le plus frequente par les ai­ 
sees (presque deux spectateurs.tri­ 
ces sur trois y habitent). Par contre, 
s'il y a forte absence des jeunes et 
sur-presence des 60 ans et plus, les 
valeurs ne sont pas les plus ex­ 
tremes pour l'äge (Tableau 7 p. 29; 
publics par institution : Annexe VI). 

Alors meme qu'il sillonne sans 
cesse les cinq continents, c'est bien 
le Bejart Ballet Lausanne BBL, un 
des quatre phares lausannois, qui a 
l'aflluence locale la plus irnportante 
en danse: 17.3% des gens indiquent 

Tableau 6. Teux de revenus 
eises dans tes pubfics, en % 
C Sinfonietta 
D TML ballet 
iD BBL 
1 C Opera de Lausanne 
,C OCL 
; C TML conc. recitals 
t T Kleber-Meleau 
! C Festival Bach iT Vidy 
'T Boulimie 
iC OSR 
C Midi-Concerts 
C EVL 
fT Grange Dorigny 
'.T Theätre 2.21 
, T Arsenic 

Oine F'estival 
Dolce Vita 
Entree tibre p. un ete 
(C)horus 

' C concerts chorals 
Festival Jazz Lsne 
pub/ic culturel 

. T theätres p. enfants 
: M Musee arts deco 

Festival de la Cite 
Atelier Volant 

. Cinematheque 
: M Hermitage 
i M Musee romain 
• M musees scientifiques 
l M Goll. art brut 
' D Sevelin 36 

POP. TOTALE 
; M Musee Beaux-arts 

Les Urbaines 
i M Elysee 
; M Musee historique 

Fete de la Musique 
Pianissimo 

47 
43 
43 
43 
43 
40 
40 
39 
39 
36 
36 
36 
35 
35 
35 
34 
34 
33 
33 
32 
32 
32 
31 
31 
30 
30 
30 
29 
27 
27 
27 
27 
26 
26 
26 
25 
25 
24 
23 
21 

: Rev. de men .. afse: Fr. 8'001.-/mois+ 
Source: enquete representative aupres de 
996 pers. de l'agglom. Jausannoise1 1999 
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avoir frequente un spectacle de 
Bejart durant l'annee ecoulee (un 
chiffre identique a celui de Vidy, 
sous reserve de telles comparai­ 
sons ). La faible progression en ad­ 
ditionnant les publics plus anciens 
suggere un public « large 
d'inities ». La part des gens qui 
ignorent ce nom est negligeable 
(3.5%). Avec sept femmes sur dix 
personnes, le public du Bejart Ballet 
est le plus feminise de la danse, bien 
en dessus des deux autres ensem­ 
bles (et battant toutes les institutions 
etudiees). A l'encontre d'une cer­ 
taine irnage, les jeunes ne sont pas 
si presents ici (bien moins qu'a 
Sevelin 36, meme si plus qu'au 
ballet TML ; en tous les cas, moitie 
moins que dans la population), la 
part des 60 ans et plus frölant celle 
du TML ( qui detient ici le record) 
avec une personne sur trois. Si les 
formations modestes et moyennes 
sont un peu plus presentes qu'a 
Sevelin 36, la part des revenus aises 
est tres elevee (lä encore presque 
identique au ballet TML). Peut-etre 
par son fort rayonnement, le BBL 
recrute son public local davantage 
dans la peripherie que les deux au­ 
tres ensembles. Les sondages menes 
lors de deux spectacles con:firment 
un fort ancrage international tout en 
suggerant un « trou » de public dans 
la ceinture cantonale pour cet en­ 
semble qui se profile comme a la 
fois lausannois et cosmopolite. 

Le ballet au TML, minoritaire au 
sein de cette institution essentielle­ 
ment lyrique, a un public recent a 
peine plus irnportant que l' altematif 
Sevelin 36: 4.2% de l'agglomera­ 
tion. Ces spectacles sont d'ailleurs 
mal connus, a l'inverse de l'opera 
voire des concerts et recitals dans la 
meme maison : le ballet au TML est 
inconnu d'un quart de la population. 
Sans grande surprise, le public est 
tres feminise (mais moins qu'au 
BBL). Par contre il est le plus äge 
des trois : la part des jeunes y est 

faible - moins d'une personne sur 
dix dans la salle ! - les 45-59 et les 
60 ans et plus etant en dessus de la 
moyenne de la danse (et du BBL): 
de fait, presque les deux tiers du 
public au ballet TML ont 45 ans ou 
plus ... Le rapport formations - re­ 
venus est interessant : ce public ap­ 
parait a premiere vue comme 
« populaire » (part de formations 
modestes et moyennes la plus haute 
en danse) ; en meme temps la dis­ 
tribution des revenus, presque iden­ 
tique au BBL, pointe vers un public 
fortune ( 40% de revenus aises, 
contre 31 % dans le public culturel 
et 25% dans la population). Comme 
a I'Opera (et en inversion a 
l'Arsenic ou l'Elysee), on aurait au 
ballet TML une dissonance dans le 
public, riche en capital economique 
mais pas toujours nanti en capital 
culturel. Si le public semble ici as­ 
sez lausanno-centre, c'est en realite 
a ramener a la tres faible proportion 
des communes modestes au sein du 
public peripherique. Le pointage sur 
place suggere que le ballet TML se­ 
rait, contrairement au BBL, bien 
implante dans le canton ; par contre, 
a l'inverse de celui-ci et de Sevelin 
36, il ne rallierait pas de personnes 
venant de loin. 

Lieu altematif situe dans un ancien 
secteur industriel de Lausanne, 
Sevelin 36 a un public recent com­ 
parable au ballet TML de 3.8% des 
personnes. Comme pour le BBL 
(mais a une autre echelle ), il s' agit 
d'un public d'inities. Le lieu est en­ 
core peu connu du public : presque 
la moitie des repondant.e.s (44.3%) 
indiquent ne jamais en avoir enten­ 
du parler, le deuxieme taux le plus 
eleve de toutes les institutions etu­ 
diees. Avec le Theätre 2.21, Sevelin 
est parmi les deux seules institu­ 
tions cultivees dont le public a une 
majorite d'hommes (50.9%, depas­ 
sant meme le taux dans la popula­ 
tion). Les äges aussi sont inhabi­ 
tuels (mais attention aux effectifs 

limites), Tant les 15-29 ans (taux le 
plus haut des institutions etablies, 
exception faite des theätres pour en­ 
fants) que les 30-44 ans sont sur­ 
presents, contrairement aux 45-59 
ans et, surtout, 60 ans et plus (taux 
le plus bas de culture legitime) : a 
l'inverse du ballet TML, a Sevelin 
36, deux personnes sur trois ont 
moins de 45 ans ! Comme a 
l 'Arsenic et a l' Art brut donc, expe­ 
rirnentation artistique et äges rnürs 
ne font pas bon menage. Si la part 
des formations superieures est tres 
elevee et meme en dessus de celle 
du ballet TML et du BBL (mais en­ 
core loin des taux des grands 
theätres et orchestres ), les hauts re­ 
venus sont tres sous-representes par 
rapport a ces deux norns (taux le 
plus bas en art vivant, proche de la 
population). La encore, le caractere 
experimental et incertain de 
l'institution explique en partie la 
stnicture ambivalente de son public. 

Jazz 

Evoquons plus rapidement les do­ 
maines qui, subventionnes, ne font 
pas partie de notre definition de la 
(( culture cultivee ». 

Sans surprise, le jazz s'avere une 
domaine d'inities. Moins d'une per­ 
sonne sur dix (8.5%) l'a recemment 
frequente; a l'autre bout, les trois 
quarts des gens indiquent ne jamais 
s'y rendre (rappelons qu'il ne s'agit 
que du pan subventionne du jazz a 
Lausanne, incluant trois lieux et 
evenements). Avec exactement 
49.3% d'hommes (contre 47.3% 
dans la population), le public est ici 
legerement masculinise. Certains 
affrnnent que le jazz est pous­ 
siereux ; son public s' avere au 
contraire assez jeune (part de 15-29 
ans plus elevee que dans la popula­ 
tion, 60 ans et plus sous­ 
representes ). Si la proportion de 
deux tiers de formations modestes 
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et moyennes est comparable aux 
musees Oll a la musique classique, 
les revenus aises sont par contre 
sous-representes en jazz. D'ailleurs, 
le public de jazz n'est qu'un peu 
plus domicilie dans les comrnunes 
aisees que dans les modestes ( Gra­ 
phique 4 p. 15, Tableau 7 p. 29 ; par 
institution : Annexe VI). 

Les effectifs limites donnent des 
pistes sur !es publics d'institutions. 
(C)horus a un public recent d'un 
individu sur vingt dans l'agglome­ 
ration. Des trois institutions de jazz, 
c'est la mieux connue (mais tout de 
meme 25.4% de «jamais entendu 
parler »). C'est aussi le lieu le plus 
äge des trois : les 15-29 et 30-44 ans 
sont un peu sous-representes, !es 60 
ans et plus ayant le plus haut chiffre 
ici (l'äge moyen, 44 ans, fröle celui 
dans la population). On a le public 
le moins bien forme du domaine, a 
!'inverse des revenus puisque les 
moyens et, surtout, les aises ont leur 
maximum du jazz (meme si avec 
des chiffres tres en dessous de la 
plupart des institutions etablies d'art 
vivant). Dans l'agglomeration, 
(C)horus est la moins lausannoise 
des deux caves a jazz. 

Le Festival de Jazz de Lausanne 
Onze plus a attire recemment 3 .4 % 
des gens de l'agglomeration. 
L'evenement n'est pas tres bien 
connu : une personne sur quatre ne 
connait pas cette appellation. Majo­ 
ritairement masculin comme les 
deux autres publics, ce public a une 
sur-presence des 15-29 ans (27.8%: 
depasse meme le taux dans la po­ 
pulation) avec les 30-44 ans dans la 
moyenne, alors que ce festival est 
peu frequente par les 60 ans et plus 
(8.8%, contre 13% au Pianissimo et 
18% a Chorus ; un taux tres bas 
depasse seulement par les musiques 
actuelles). L'äge moyen est 
d'ailleurs Je plus bas en jazz: 40 
ans. Ce public « jeune » est un peu 
mieux forme qu'ä (C)horus (mais 

nettement moins qu'au Pianissimo), 
les bas revenus etant tres presents. 
Le festival ne semble pas particu­ 
lierement lausannois : comme dans 
les deux autres lieux, l' equilibre 
centre - communes penche plutöt en 
faveur des secondes. 

Moins d 'une personne sur vingt 
(1.9%) a recemment ete au Pianis­ 
simo / Theätr'Onze, un petit club 
de jazz plutöt mal connu (quatre 
personnes sur dix n'en ont jamais 
entendu parler !). Si (C)horus avait 
un pic chez les 60 ans et plus et le 
Festival de Jazz chez les 15-29 ans, 
ici ce sont les 30-44 ans, categorie 
qui sort plutöt peu, que l' on trouve 
en force. C'est le public le mieux 
forme des trois : avec le double du 
taux dans la population, les forma­ 
tions superieures rivalisent avec la 
plupart des institutions legitimes ... 
Peut-etre en echo a la prepon­ 
derance des äges moyens, les reve­ 
nus moyens ont ici le chiffre le plus 
eleve en jazz ( deux personnes sur 
trois ; c' est aussi le chiffre le plus 
eleve de tous les noms etudies). Le 
Pianissimo est non seulement le lieu 
le plus lausannois des trois, mais 
aussi Je plus ancre, au sein de la 
peripherie, dans les communes a ni­ 
veau socioculturel plutöt aise, 

Musiques actuelles 

S'agissant d'un domaine qui 
s'adresse avant tout a une tranche 
d'äge (et n'englobe que deux lieux 
subventionnes ), les musiques ac­ 
tuelles ont un public recent assez 
large : 16% ou une personne sur 
sept - ce n'est qu'un peu moins 
qu'en musique classique. Comme 
dans Je jazz mais plus fortement, le 
fait d'habiter Lausanne joue ici un 
röle, le public recent se montant a 
20.4% en ville (contre 12.1 % dans 
les comrnunes aisees et 10% dans 
les modestes) ; fait qui renvoie sans 
doute a une offre sirnilaire en 

peripherie dans ce domaine comme 
a une mobilite moindre des jeunes. 

A nouveau plus qu'en jazz (et aux 
antipodes de la culture legitime), les 
musiques actuelles ont un public 
tres masculin : 63.8%, c'est la 
repartition des sexes de bon nombre 
d'institutions classiques - mais pen­ 
chant du cöte des homrnes ici ! De 
meme, les 15-29 ans ne representent 
pas moins de six personnes sur dix 
du public, les 30-44 ans etant eux 
aussi sur-representes ; par contre les 
45-59 (trois fois moins que dans la 
population) et, sans surprise, les 60 
ans et plus (deux individus sur cent) 
sont tres sous-representes, ces deux 
derniers groupes ne representant en­ 
semble que 10% du public ! Pour le 
reste, on revient a des tendances 
connues : meme dans ce domaine 
repute « accessible », la part des 
formations superieures est de 31 %, 
contre 22.8% dans la population ( on 
n'est pas tres loin des 33%-37% en 
culture legitime) ; et si, pour une 
fois, les revenus modestes sont sur­ 
presents (34.5%, contre 30.4% dans 
la population et 25.5% dans le pu­ 
blic culturel), les moyens sont sous­ 
presents, ceux aises approchant le 
public culturel... On l'a vu: sortir 
implique d'ernblee un certain ni­ 
veau de formation et de revenu 
iGraphique 4 p. 15, Tableau 7 p. 
29 ; par institution : Annexe VI). 

Devenu un haut lieu des soirees et 
nuits blanches de musique tropicale, 
!'Atelier Volant, situe en plein cen­ 
tre ville dans les entrepöts du Flon, 
a un public recent de pas moins de 
11.6% de notre echantillon (la faible 
progression vers les publics anciens 
suggerant un cercle d'inities ; 
d'ailleurs, presque un tiers des 
repondant.e.s ont indique ne pas 
connaitre ce lieu). Dans des propor­ 
tions analogues a la Dolce Vita, le 
public de l'Atelier Volant est tres 
masculin, . avec presque deux tiers 
d'homines. Les äges sont plus equi- 
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libres qu'ä la Dolce, quoique pen­ 
chant lä aussi fortement vers les 
jeunes : plus de la moitie du public 
recent de l'Atelier Volant a 15-29 
ans, et neuf personnes sur dix y ont 
moins de 45 ans! Mais avec 32 ans, 
l'äge moyen reste en dessus de la 
trentaine. Contre toute attente, les 
formations modestes et moyennes 
ne sont pas presentes en force : avec 
30.7% de bonnes formations, on 
flirte merne avec le public culturel. 
En outre, ce sont les revenus 
moyens qui sont sur-representes ici 
- les habitant.e.s des cornmunes 
aisees sont d'ailleurs nettement sur­ 
representees. C'est un lieu tres lau­ 
sanno-centre puisque les deux tiers 
du public habitent en ville (un taux 
en dessous des musees, mais en 
dessus de la plupart des lieux d'art 
vivant ou dujazz). 

Issue du mouvement contestataire 
« Lözane Bouge » au debut des 
annees 1980 et s'adressant aux jeu­ 
nes, la Dolce Vita a un public recent 
de tout de merne 7.3% des person­ 
nes. C'est bel et bien un lieu legen­ 
daire: moins d'une personne sur 
dix seulement (7.2%) indique ne 
pas le connaitre. Ici aussi les hom­ 
mes presentent les deux tiers du pu­ 
blic. La structure des äges confirme 
une tres grande majorite de 15-29 
(72.8% ou presque les trois quarts 
du public !) et 30-44 ans (un gros 
cinquieme), laissant aux 45-59 ans 
une part de 4.6% et, du moins dans 
notre echantillon, aucune place aux 
60 ans et plus. Sans surprise, l' äge 
moyen est, avec 27 ans, le plus bas 
de toutes les institutions etudiees. 
Par contre, le niveau de formation 
tend a etre legerement plus eleve a 
la Dolce qu'ä l' Atelier Volant - et 
ce alors meme qu'il s'agit d'un pu­ 
blic plus jeune, donc en voie de 
formation. D'ailleurs si les bas re­ 
venus sont tres sur-representes, les 
eleves Je sont aussi, suggerant une 
origine sociale aisee pour une partie 
du public de la Dolce. Avec 71.8% 

de citadin.e.s, la plus jeune des in­ 
stitutions lausannoises est aussi la 
plus ancree en ville, du moins au 
niveau du public d'agglomeration. 

Cinema 

Compte tenu du fait qu'il s'agit, 
dans le cas du cinema subventionne, 
d'un registre de films par definition 
plus pointu, la part de frequentation 
des deux noms concemes est plutöt 
etonnante : 15.9% ou un sixieme de 
la population d'agglomeration. La 
cinephilie serait-elle plutöt mascu­ 
line ? En tous les cas, les hornmes 
representent 50.8% du public (les 
salles cornmerciales etant dejä 
legerement masculinisees : 48.6%). 
Par contre, la part des jeunes est 
moderee, descendant presque a la 
moitie de celle des salles commer­ 
ciales : ce sont les 30-44 et, moins 
fortement, !es 45-59 ans qui sont 
presents en force; I'äge moyen 
s'etablit a 45 ans (40 dans les eine­ 
mas). Il s'agit d'ailleurs d'un public 
bien forme: avec plus de 37% de 
formations superieures, on a un taux 
de domaine plus eleve que celui de 
tous les domaines cultives ! Les re­ 
venus ressemblent eux aussi a ceux 
du public culturel. Au niveau local, 
le cinema subventionne s'avere un 
peu plus lausannois que les salles 
comrnerciales - mais la part reste 
parmi les moins elevees des domai­ 
nes (Graphique 4 p. 15, Tableau 7 
p. 29 ; par institution : Annexe VI). 

Institution parfois soupconnee de 
confidentialite, la Cinematheque 
suisse Lausanne s 'avere en realite 
largement ancree dans la popula­ 
tion : un individu sur dix a 
frequente recemment ses projec­ 
tions. C'est un des noms les rnieux 
connus: seuls 3.9% des gens ne 
l'ont jamais entendu. L'analyse du 
public de domaine suggerait que Ja 
cinephilie etait masculine : ce n'est 
pas le cas a la Cinematheque, la 

proportion des sexes y etant celle de 
la population (mais par rapport a la 
feminite du public culturel, on pour­ 
rait parler d'un public « mas­ 
culin »). A l'encontre de l'image 
d'un lieu poussiereux ou l'on mon­ 
tre des « vieux films », la distribu­ 
tion des äges de la Cinematheque 
est en realite la meme que dans le 
public culturel global, donc assez 
equilibree (i. e. sans sur-presence 
des 60 ans et plus et avec seulement 
une legere absence des jeunes). Le 
desequilibre vers les formations 
superieures est par contre flagrant : 
presque la moitie du public de la 
Cinematheque en a une (27 .8% 
dans les salles comrnerciales ), un 
taux proche des theätres, depasse 
parmi toutes les institutions etudiees 
par le seul Festival Bach! Il ne 
s'agit toutefois pas forcement d'une 
elite econornique, avec 29 .1 % de 
hauts revenus (rappelons que dans 
!es theätres et en musique classique, 
la moyenne en la matiere etait de 
35-37%, en danse et ballet de 40%), 
tandis que les bas revenus sont un 
peu sur-representes ( et ce davantage 
que dans les salles cornmerciales !). 
Cela rappelle les chiffres des insti­ 
tutions plus pointues et/ou au statut 
artistique incertain, renvoyant a une 
frange du public bien formee mais 
pas forcement bien situee, plus ou­ 
verte et curieuse dans ses frequen­ 
tations culturelles. Comrne dans les 
musees, il y a par ailleurs un leger 
desequilibre en faveur de Lausanne, 
ce qui rappelle peut-etre qu'il s'agit 
ici d'un « musee du cinema ». 

Le CineF'estival (anciennement 
« Fete du Cinema » ), ou la projec­ 
tion, dans quelques salles choisies 
de la ville sur un long week-end, de 
films autrement peu visibles, aurait 
quant a lui attire un public recent 
de 8.1 % ; seuls 5% des personnes 
ne connaitraient pas cette denomi­ 
nation. Le public de cet evenement 
cinephile ressemblerait de fait for­ 
tement a celui des salles commer- 
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ciales : un peu plus masculin que 
celui de la Cinematheque, et plus 
jeune- l'äge moyen est d'ailleurs le 
meme que celui des cinemas ( 40 
ans). On a une large proportion de 
formations modestes et moyennes, 
les revenus etant eux davantage si­ 
tues dans les extremes que ceux du 
public de cinema habituel. La part 
de Lausannois.e.s, si elle est majo­ 
ritaire, n'est pas excessive (mais 
plus elevee que dans les cinemas). 
Les donnees concernant le 
Cinef''estival sont toutefois a pren­ 
dre avec precaution : en effet, alors 
que le questionnaire indiquait le 
recent changement de nom, les chif­ 
fres suggerent une possible confu­ 
sion avec des evenements sirnilaires 
(p. ex. Cinekive au bord du lac). 

Fetes et festivals 

Les « fetes et festivals » englobent 
les quatre evenements qui depassent 
un domaine ou registre artistique. 
De maniere attendue, ce domaine 
draine une population tres large : 
plus de la moitie de notre echantil­ 
lon de l' agglomeration lausannoise 
a frequente recemment au moins 
une de ces animations periodiques 
de la ville, et une personne sur qua­ 
tre seulement indique ne jamais s'y 
rendre (taux d'absenteisme de do­ 
maine le plus bas enregistre), Le 
public global de ces fetes et festi­ 
vals est-il aussi representatif de la 
population qu'on l'affirme parfois? 
En termes de sexe c'est effective­ 
ment le cas. De meme, si les forma­ 
tions superieures sont toujours sur­ 
representees ici, il est vrai que le 
desequilibre est leger (un peu plus 
contre un peu moins d'un quart). 
Idem pour les revenus : le glisse­ 
ment en faveur des aises, au depens 
des modestes, est limite ( dans le 
public peripherique, les deux types 
de communes ont d'ailleurs la 
meme proportion que dans 
l'agglomeration). Par contre, les 

jeunes sont tres sur-representes 
(presque quatre personnes sur dix 
au lieu d'un quart) comme aussi les 
30-44 ans, les 45-59 et, surtout, 60 
ans et plus jouant les grands absents 
(la part de ces derniers est reduite 
presque de moitie par rapport a la 
population). Ce domaine regroupant 
toutefois des evenements de regis­ 
tres fort differents, c'est l'analyse 
par nom qui s'avere interessante 
(Graphique 4 p. 15, Tableau 7 p. 
29 ; par evenement : Annexe VI). 

Inevitablement, c'est le Festival de 
la Cite, qui envahit chaque annee la 
vieille ville de Lausanne avec des 
centaines de spectacles de tous les 
domaines et registres, qui attire le 
public le plus large : pratiquement 
la moitie de notre echantillon de 
l'agglomeration (47.8%) indique 
avoir frequente ne serait-ce qu'une 
des huit soirees de la derniere edi­ 
tion du Festival. La part des person­ 
nes ignorant cette denomination est 
d'ailleurs infime : 1.8%, c'est le 
taux le plus bas enregistre dans ce 
rapport. . L'analyse socio-demo­ 
graphique revele que le public du 
Festival de la Cite n'est pas pour 
autant completement « populaire », 
dans le sens qu'il ressemblerait a la 
population. Contrairement aux au­ 
tres evenements regroupes ici, la 
distribution des sexes est equilibree 
(legere sur-presence des hommes), 
et en termes de formation, on 
s'approche effectivement des parts 
reelles, avec 72. 7% de formations 
modestes et moyennes (77.2% dans 
la population, et 68.9% dans le pu­ 
blic culturel). Toutefois, en termes 
d'äge, le public du Festival de la 
Cite ressemble moins a la popula­ 
tion totale qu'au public des salles de 
cinema : une forte proportion de 15- 
29 ans (quatre sur dix, contre 26.2% 
dans la population) tandis que les 
45-59 et, surtout, les 60 ans et plus 
sont sous-representes (la moitie de 
leur part reelle pour ces derniers); 
l'äge moyen se monte d'ailleurs a 

38 ans (45 ans dans la population). 
Au niveau des revenus de menage, 
pas de surprise non plus, la structure 
ressemblant carrement au public 
culturel (revenus modestes sous- et 
aises sur-representes ). Signe de son 
fort attrait regional, on constate que, 
au sein du public d'agglomeration, 
le Festival de la Cite est le moins 
lausannois des festivals et fetes 
(seulement 56.3% de citadin.e.s). 
L'enquete menee sur place aupres 
de plus de 500 festivaliers.eres le 
confirme, tout en 1 'elargissant : 
toutes les regions suisses et etrang­ 
eres etaient representees, et si 85% 
du public a la Cite etait vaudois, pas 
moins d'un individu sur dix prove­ 
nait d'ailleurs en Suisse ! 

La Fete de la Musique, un evene­ 
ment encore jeune en terre vaudoise 
(prerniere edition en 1995) qui pro­ 
pose des concerts de tous styles et 
registres (mais plutöt larges) durant 
une fin de journee et soiree, a attire 
recemment un cinquieme de notre 
echantillon (21 % ) ; gratuit et se 
deroulant un peu partout en ville, il 
est vrai qu'il est difficile d'echapper 
a cet evenement, que seule moins 
d'une personne sur dix ne connait 
pas. Plus qu'a la Cite, le public de la 
Fete de la Musique est plutöt mas­ 
culin (54.5%, ce qui reste toutefois 
bien en dessous des musiques ac­ 
tuelles ). Par contre, ici aussi on 
trouve « trop » de jeunes par rapport 
a la population totale: 44.7%, c'est 
presque une personne sur deux qui a 
15-29 ans (bizarrement, les 60 ans 
et plus, toujours moins nombreux 
que dans la population, sont rnieux 
representes qu'au Festival de la Cite 

peut-etre en raison de 
l' engorgement notoire des ruelles 
de la Cite pendant ce dernier ?). La 
forte proportion de formations mo­ 
destes et moyennes, quasi identique 
a la population, indique par contre 
une dimension populaire de cette 
:fete, de meme que la distribution 
des re~en~s, tres semblable a celle 
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de l'agglomeration (les 22.9% de 
revenus aises etant meme en des­ 
SOUS du taux dans la population). 
Bref, en termes de profil, c'est in­ 
dubitablement le plus large des fes­ 
tivals et fetes a Lausanne. A vec 
62.3% de citadin.e.s, la Fete est plus 
lausannoise que la Cite, rnais moins 
que les deux evenements qui sui­ 
vent. 

Entree /ihre pour un ete, une serie 
d'animations classiques tout au long 
de l' ete dans les lieux les plus tou­ 
ristiques de la ville, est sans doute 
davantage adresse aux visi­ 
teurs.euses de passage qu'aux ha­ 
bitant.e.s de l' agglomeration. Dans 
celle-ci, moins d'une personne sur 
dix (8%) indique avoir pris part a au 
moins un des nombreux evene­ 
ments proposes, A noter aussi que 
cette appellation s'avere peu 
connue : quatre repondant.e.s sur 
dix indiquent ne pas pouvorr 
l'identifier. Le public de ces 

evenements heteroclites et disperses 
a un profil assez melange, En ter­ 
mes de sexe, on retrouve les pro­ 
portions des institutions culturelles 
classiques ( environ deux tiers de 
femmes), comme d'ailleurs pour les 
äges (forte sous-representation des 
15-29 ans - une personne sur dix - 
et forte presence des äges mürs ). La 
structure des revenus revele egale­ 
ment une part limitee de revenus 
modestes (la plus basse du do­ 
maine ), tandis que les hauts revenus 
depassent, a l'instar des institutions 
classiques, les 30%. Mais la part des 
personnes a formation modeste et 
moyenne, sept individus sur dix, se 
distingue du public des institutions 
classiques, tout en rappelant celui 
des musees. Toujours par rapport a 
la seule agglomeration, c'est un des 
evenements les plus lausannois etu­ 
dies : pas moins de trois personnes 
sur quatre du public local habitent la 
capitale (rappelons toutefois que ces 
evenements sont surtout adresses 

aux touristes). Ce taux n'est depasse 
que par une institution classique (le 
Musee des arts decoratifs) mais aus­ 
si par le dernier festival, le plus 
confidentiel. 

Le plus petit, le plus recent et le 
plus experimental des festivals lau­ 
sannois ( et le moins connu : 54.4% 
n'ont jamais entendu ce nom - c'est 
le taux le plus eleve de toute 
I'enquete), Les Urbaines a logi­ 
quement le public recent le plus 
restreint de ce domaine. Ces 
evenements artistiques a forte ten­ 
dance avant-gardiste presentes dans 
des lieux choisis (notamment Arse­ 
nie et 2.21) ont attire recemment 
2.7% des personnes dans l'agglo­ 
meration. Le public de ce festival 
tres special est lui-meme particulier. 
Fait rare pour la « culture cultivee », 
il est tres masculin (60.5% 
d'hommes, c'est meme plus qu'en 
jazz et presque autant qu'en musi­ 
ques actuelles). Peut-etre en lien 

1 TäbieaÜ 7. Profil socio-d~mographique des pÜblics recents en %, selon Je domaine culturel 
Pop. totale public musees theäfre mus. danse jazz rnus. cinema fetes et 

culturel* class. (subv.) actuel. (subv.) festivals 
subv, 

1Sexe H 47,3 43,5 43,7 38,4 41,1 33,0 49,3 63,8 50,8 48,7 
F 52,7 56,5 56,3 61,6 58,9 67,0 50,7 36,2 49,2 51,3 

IAge 15-29 ans 26,2 20,9 18,4 19,6 11,4 15,2 28,2 60,2 25,2 39,1 
~ 30-44 ans 27,8 30,1 33,6 29,5 23,8 31,9 28,1 29,8 33,3 31,1 

45-59 ans 22,3 25,1 23,4 28,0 27,9 24,5 25,6 8,3 25,7 17,0 
60 ans+ 23,7 23,8 24,6 22,9 36,9 28,4 18,1 1,7 15,8 12,8 

äge moyen 45 46 47 46 52 48 43 31 43 39 

!Formation mod. a moy. 77,2 68,9 66,5 63,8 65,1 63,7 66,2 69,0 62,5 73,0 
superieure 22,8 31,1 33,5 36,2 34,9 36,3 33,8 31,0 37,5 27,0 

! . 
IRev. men, modeste 30,4 25,5 22,8 22,6 23,1 26,4 32,.6 34,5 24,6 25,3 

moyen 43,7 43,4 47,2 42,6 40,0 34,2 45,1 35,4 43,8 45,4 
aise 25,9 31,0 30,0 34,8 36,9 39,4 22,3 30,1 31,6 29,3 

llsne - com. Lausanne 53,1 57,9 61,0 56,3 58,4 54,5 59,1 67,7 58,3 57,2 
25com. 46,9 42,1 39,0 43,7 41,6 45,5 40,9 32,3 41,7 42,8 

1ctanscom.: pi. modestes 52,7 45,2 43,3 42,5 43,3 36,6 48,4 48,0 43,8 51,0 

et. aisees 47,3 54,8 56,7 57,5 56;7 6314 51,6 52,0 56,2 49,0 
!Total 100,Ö 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 

996 fi83 414 315 :245 199 &5 159 159 004 
"musees, theätre, rnuslque dassique et danse 
, Public recent 12 derniers mois. Chiffres en gras: max. au min, de l'ensemble des domaines de «culture culfivee». 
Söurce: enquete representative aupres de 996 personnes de J'agglomeration lausannoise, 1999 
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avec l'ambition du festival de pro­ 
mouvoir la «jeune creation », c'est 
un public plutöt jeune : sur-presence 
nette des 15-29 et, surtout, des 30- 
44 ans qui representent le groupe 
d'äge le plus important avec pas 
moins de quatre personnes sur dix 
( de fait, si l' on considere la catego­ 
rie regroupee 15-44 ans, c'est le 
festival le plus jeune, presque huit 
personnes sur dix ayant moins de 45 
ans). Assez etonnamrnent pour un 
evenement d'acces difficile, les 
formations superieures ne sont que 
moderement sur-representees, La 
structure des revenus indique qu'il 
ne s'agit pas forcement d'un public 
bien loti, avec une predominance 
des revenus moyens ; ceci pourrait 
renvoyer tant a la forte presence des 
30-44 ans que, peut-etre, au 
phenomene deja evoque pour 
d'autres institutions et evenements a 
programmation plus osee : celle 
d'un public dont le capital culturel 
excede celui economique (a noter 
toutefois que les effectifs sont li­ 
mites et les interpretations indicati­ 
ves ). C'est un evenement extreme­ 
ment lausannois puisque la part des 
citadin.e.s se monte a 75.9%, plus 
haut score enregistre en la matiere 
dans le cadre de cette recherche. 

Le « public culturel » 
n'existe pas ... 

La description au cas par cas de 
l'ensemble des publics de domaines 
et d'institutions a Lausanne - qui, 
repetons-le, n'a concerne que la 
seule composante locale de ces pu­ 
blies - a laisse penser que le 
« public culturel » dans son stereo­ 
type bien connu ne se retrouve pas 
dans les faits. On a notamment vu 
que les profüs socio-demogra­ 
phiques des publics de domaines 
s'averent assez varies, et ce meme - 
quoique de maniere moins marquee 
- a l'interieur des quatre domaines 
de culture legitime. 

En effet, le public des musees a da­ 
vantage d'hommes (mais toujours 
moins que dans la population), de 
formations modestes a moyennes et 
de revenus moyens que les autres 
domaines legitimes ; dans les 
theätres, si les formations superieu­ 
res sont bien presentes et les reve­ 
nus modestes plutöt rares, on y 
trouve toutefois le plus de jeunes 
(quoique la aussi dans une propor­ 
tion moindre que dans la popula­ 
tion) mais aussi de 45-59 ans ; la 
musique classique excelle surtout 
en termes d'äge, puisqu'elle attire le 
plus de personnes de 60 ans et plus ; 
la danse par contre, qui est le do­ 
maine cultive le plus feminin mais 
aussi celui qui concentre le plus de 
formations superieures et de reve­ 
nus aises, n'a pas un public tres äge. 
Autrement dit, aucun domaine ne 
rassemble des valeurs extremes 
pour l 'ensemble des variables so­ 
cio-demographiques. 

Le survol des publics d'institutions 
a en outre permis de constater la 
relative diversite qui caracterise les 
publics des differents lieux, ensem­ 
bles et evenements qui composent 
le paysage culturel lausannois, et ce 
aussi, meme si moins fortement, 
dans les institutions legitimes. 

Car en termes de profils socio­ 
demographiques, l'eventail s'avere 
large, entre les tres feminins BBL, 
Opera, Kleber-Meleau et Sinfo­ 
nietta ( environ deux tiers de fem­ 
mes ou plus dans le public) et les 
plus masculins Boulirnie, Theätre 
2.21, Fete de la Musique, Festival 
de Jazz et Les Urbaines (de la moi­ 
tie a un tiers de femmes dans le pu­ 
blic) ; les tres äges OCL, Sinfonietta 
et OSR (au moins 50% de person­ 
nes de 60 ans et plus) et les plus 
jeunes Arsenic, Sevelin 3 6, Elysee 
et, bien sür, Atelier Volant mais 
aussi Festival de la Cite (entre envi­ 
ron 25% et 2% de personnes 
ägees) ; les tres bien formes Festival 

Bach, Grange de Dorigny, Vidy, 
Kleber-Meleau mais aussi Arsenic 
(plus de 40% de personnes de for­ 
mation superieure - meme la moitie 
du public dans le cas du Festival 
Bach) et les plus ouverts Boulirnie, 
Musee historique ou Musee romain 
(moins d'un tiers de formations 
superieures, un taux toutefois tou­ 
jours plus eleve que dans la popula­ 
tion). Les Tableaux 3 a 6 des pages 
precedentes en temoignent : ils lis­ 
tent les publics d'institutions par 
rapport au taux de femmes, de per­ 
sonnes ägees, de formations su­ 
perieures et de revenus aises enre­ 
gistres, en les comparant avec la 
population totale. 

Bref, la description des publics de 
domaines et d'institutions - et no­ 
tarnment ceux de « culture cul­ 
tivee » - revele que le stereotype 
d'un public culture/, essentiellement 
feminin, age, bien forme et aise ne se 
retrouve tel quel dans aucun do­ 
maine et dans aucune institution 
culture/,le a Lausanne. Si les profils 
des publics cultives vont tres sou­ 
vent dans le sens de la caricature ( et 
si celui de la musique classique s'en 
rapproche le plus), aucun public 
recent ne reunit des ecarts extremes 
par rapport a la population pour 
l'ensemble des criteres cites. 

Le chapitre suivant permettra de 
differencier quelque peu ces 
conclusions basees sur la prise en 
compte globale des publics recents 
de chaque domaine ou institution, 
c'est-a-dire sans distinction du 
nombre exact de frequentations ef­ 
fectuees par le public culturel. 
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L'analyse synthetique des donnees 
pennet d'affiner certains points dejä 
traites et d'approfondir la com­ 
prehension des publics culturels a 
Lausanne. 

Parts de public et publics 
partaqäs 

Tout d'abord l'analyse detaillee de 
la frequentation culturelle recente. 
En effet, jusqu'ici, la definition du 
public recent ne distinguait guere le 
degre d'assiduite des personnes 
concernees. 

Au niveau des institutions, la dif­ 
ferenciation de l'assiduite du public 
revele que les publics recents des 
differents lieux, ensembles et 
evenements culturels a Lausanne 
sont composes pour une part plus 
ou moins irnportante de frequenta­ 
tions uniques, donc de personnes 
qui ne s'y sont rendues qu'une seule 
fois au cours des douze mois 
precedant 1 'enquete. 

Au sein de la « culture cultivee », 
cette proportion d' « uniques » peut 
varier de moins de la moitie du pu­ 
blic (comme pour les institutions 
qui ont reussi a fideliser leur public, 
notamment gräce a un systeme 
d'abonnements ou de cartes de 
reduction, et/ou celles qui proposent 
un nombre tres irnportant de pro­ 
ductions : Vidy, Kleber-Meleau, 
OCL, concerts et recitals au TML) 
aux trois quarts du public recent 
voire plus (tendance en partie liee 
au nombre restreint de productions 
proposees : Collection de l'art brut, 
Boulirnie, EVL, Sevelin 36, ballet 
TML). De fait, sur les 25 institu­ 
tions de culture classique a Lau­ 
sanne, 19 ont un public recent com­ 
pese en majorite de frequentations 
uniques. Dans les domaines sub­ 
ventionnes mais non etablis, cette 
part tend a etre plus hasse. 

Surtout, la description detaillee de 
la frequentation recente nous amene 
a reconsiderer les parts globales de 
public culturel ( Graphique 5). 

Graphique 5. Frequentation de la «cu/ture 
cultivee» * a Lausanne par la popu/ation de 

l'agglomeration, selon le deqr« aeteut« d'assiduite 

1 fois/sem. + 
1% 

1 

jamais 
10% 

_ 3 a 3.9 fois/mois 
1% 

_ 2 a 2.9 fois/mois 
4% 

1 a 1.9 fois/mois 
11% 

il y a >3 ans 
16% 7 a 11 fois/an 

10% 

il y a 2-3 ans 
16% 

3 a 6 fois/an 
15% 

1 fois/an 
9% 

2 fois/an 
7% 

"rnusees, theätre, musique classique et danse 

Source: enquete representative eupres de 996 personnes de l'agglom. /ausannoise, 1999 
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En detaillant la frequentation selon 
I'assiduite, il apparait que le fait 
d'avoir une frequentation culturelle 
moyenne- se rendre plus d'une fois 
tous les deux mois dans un musee, 
theätre, concert classique ou specta­ 
cle de danse a Lausanne - ne 
conceme en realite qu 'un peu plus 
du quart de la population (27%). 
Celles et ceux qui peuvent se 
prevaloir d'une frequentation cultu­ 
relle un peu plus assidue - frequen­ 
ter une fois par mois en moyenne 
une des institutions mentionnees - 
ne representent quant a eux que 
17% de l' echantillon ou environ 
une personne sur six dans 
l'agglomeration. Sans surprise, une 
frequentation que l'on peut consid­ 
erer comme assidue de la culture 
legitime (2 fois par mois en 
moyenne ou plus) ne conceme que 
6% des personnes ou un individu 
sur vingt. 

Bref, s'il est vrai que plus de Ja 
moitie des gens font partie du public 
culturel quand il est defini, comme 
dans d'autres recherches sur le pu­ 
blic culturel, de maniere minimale 

(se rendre une seule fois au cours de 
l'annee ecoulee dans l'une des in­ 
nombrables institutions publiques 
concemees suffit pour en faire par­ 
tie ), le constat devient un peu plus 
severe Si 1' Oll distingue le degre 
d'assiduite effectif du public cultu­ 
rel a frequenter la culture. 

La pyramide des publics 

De meme, si la prise en considera­ 
tion des publics recents totaux des 
differents domaines et institutions a 
demontre que le « public culturel » 
etait introuvable dans la realite em­ 
pirique, l'analyse plus poussee 
revele que 1a aussi la differenciation 
du public change l'image. 

Le Graphique 6 montre qu'en ven­ 
tilant le public culturel selon le 
degre d'assiduite de ses sorties 
culturelles et en augmentant ce der­ 
nier, on trouve des ecarts de plus en 
plus importants par rapport a Ja po­ 
pulation, et ce pour l 'ensemble des 
criteres choisis. Les chiffres atteints 
par le public tres assidu (une 

frequentation legitime par mois en 
moyenne ou plus) s'averent assez 
considerables, et on peut aisement 
predire qu'en elevant davantage le 
seuil de frequentation determinant 
le public culturel, le profil 
s'approche inevitablement davan­ 
tage encore du « public culturel » 
que vehicule le stereotype 

Autrement dit, le « public culturel » 
- cet ensemble d'individus aises, 
bien formes, majoritairement äges 
et feminins - existe donc bei et 
bien : c' est du cöte de la frange la 
plus assidue du public qu'il faut le 
chercher. Cependant, il est d 'une 
etendue limitee au sein du public 
culturel dans son ensemble. 

Domaines ouverts et 
domaines fermes 

Graphique 6. La pyramide des publics: 
ecert du profil socto-demoqrephicue public culturel* - 

population, selon le degre d'essiauite du public 

pub. cult. 1-2/an 
(n=163) 

pub. cult. 3-6/an 
(n=166) 

pub. cult. 12+/an ir 
(n=158) ·· 

-25,0% -20,0% -15,0% -10,0% -5,0% 0,0% 5,0% 10,0% 15,0% 20,0% 25,0% 

.femmes 015-29 ans 060 ans+ .form. sup. revenu aise 

"rnusees, theätre, musique classique et danse 
Source: enquete representaüve aupres de 996 personnes de J'agglom. Jausannoise, 1999 

L'analyse des superpositions de pu­ 
blies est un terrain encore largement 
vierge. Les auteurs de la recente 
etude sur les publics rnontrealais 
dejä citee plus haut le notent: « la 
dynarnique des chevauchements 
entre les publics des differents arts 
reste ( ... ) assez mal connue » 
(BELLEV ANCE, FOURNIER, LATOU­ 
CHE 1996, p. 30). Le public de tel 
domaine frequente-t-il egalement tel 
autre domaine? Quels sont les do­ 
maines rassembleurs, lesquels 
s'averent au contraire exclusifs? 

Le croisement des publics de 
l'ensemble des domaines touches 
par cette etude - quatre de « culture 
cultivee », trois de culture subven­ 
tionnee mais non legitime et trois de 
culture large et loisirs - produit un 
darnier de 121 cases ( Graphique 7 
p. 33 ; les chiffres indiquent le 
pourcentage du public du domaine 
en ligne qui frequente egalement le 
domaine en colonne ). 

Sans surprise, les colonnes !es plus 
« noircies » sont les cinemas ainsi 
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que les fetes et festivals, dont on a 
dejä releve la dimension rassem­ 
bleuse : en general, au moins 66 
personnes sur l 00 des autres publics 
se sont rendues les douze derniers 
mois dans ces deux domaines (a 
l'exception notable de la musique 
classique ), la valeur la plus haute 
correspondant a la frequentation des 
cinemas par les adeptes de musi­ 
ques actuelles (95% - on a vu qu'il 
s'agit de la meme classe d'äge). Un 
autre domaine - ·1e seul en « culture 
cultivee » - qui draine bien les au­ 
tres publics est celui des musees. Ils 
sont notamment bien frequentes par 
les publics des autres domaines 
legitimes mais aussi du jazz, des 
cinemas et des grands evenements 
sportifs ainsi que, un peu moins 
fortement, des musiques actuelles et 
fetes/festivals (de fait, seul le public 
des matchs manque ici a l'appel). 
Logiquement, le « degre d 'attracti­ 
vite » de ces trois domaines ( chiffre 
en bas de la colonne : moyenne des 
frequentations par les autres pu­ 
blies) est le plus eleve : cinema 
85%, fetes/festivals 71 % et musees 
tout de meme 57%. Un autre do­ 
maine s'approche de la moitie : le 
theätre, qui s' avere assez bien 
frequente par les autres publics (les 
valeurs moderees des matchs et des 
grands evenements sportifs 
« freinant » sa moyenne ). 

A l'inverse, les trois domaines les 
moins rassembleurs sont la danse et, 
juste apres, !es matchs et les grands 
evenements sportifs (frequentes en 
moyenne par 30% respectivement 
24% des autres publics de domai­ 
nes) ainsi que le jazz. Bien sür, ces 
chiffres refletent aussi la taille des 
domaines, plus precisement le 
nombre d'institutions ou de pro­ 
ductions et la taille des salles. 

En fin de lignes, on a le « degre 
d'ouverture » des differents publics 
ou domaines (moyenne des parts de 

ce public frequentant un autre do­ 
maine ). On voit - on l'a suggere, 
c'est aussi lie a Ja taille - que le jazz 
est le domaine Je plus ouvert aux 
autres arts (56% de son public font 
egalement partie d'un autre public 
recent de domaine). Constat 
d'ailleurs sirnilaire pour la danse, un 
domaine egalement plutöt restreint 
a Lausanne, et, peut-etre plus eton­ 
narnment, pour les musiques ac­ 
tuelles, qui ont la troisieme valeur 
en finde ligne (mais ce sont en rea­ 
lite surtout les parts tres elevees des 
fetes/festivals et des matchs qui 
« gonflent » ici la moyenne ). 

cultureux » (qui renvoie toutefois la 
aussi a la taille du public concerne, 
tres importante ). Meme chose pour 
les publics des fetes/festivals et, en 
moindre mesure, des matchs, qui 
semblent eux aussi assez peu 
cuneux. 

De maniere interessante, le graphi­ 
que revele en outre une Opposition 
de fond entre la « culture cultivee » 
et les autres domaines. En effet, rnis 
a part la grande attirance des salles 
de cinema et des fetes/festivals (les 
deux colonnes « sombres ») ainsi 
que celle, moins extreme, des mus­ 
ees (la colonne « grise » ), on ob- 

Graphique 7. Croisement des pub/ics de domaines a Lausanne 
Sur 100 personnes qui von! a (domaine en ligne), il y en c1 ... quivont a (en colonne): 
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M=musees, T=theätre, C=musique classique, D=danse 
JS=jazz subv., MA=musiques actuel. subv., CS=cinema subv., FF=fetes/festivals 

CIN=cinemas, SPO=grandes manif. sportives, MAT=matchs divers 
Source: enquete representative aupres de 996 personnes de l'agglom. lausannoise, 1999 

A l'autre bout, on a les domaines les 
plus fermes, dont !es publics 
frequentent le moins d'autres do­ 
maines. 11 s'agit du cinema - ce qui 
confirme qu'aller au cinema ne si­ 
gnifie pas forcement qu'on est « 

serve un « noyau » dans le carre qui 
delimite la culture etablie. Ici, non 
seulement toutes les cases sont en 
dessus du tiers, mais une partie des 
cases a meme une valeur superieure 
a 50%. Il y aurait donc une certaine 



34 

« endogamie » des publics de 
« culture cultivee » par opposition 
aux autres publics de domaines. 

Les relations au sein meme de la 
« culture cultivee » sont egalement 
interessantes. Les trois domaines 
d'art vivant ont une grande ouver­ 
ture vers les musees, qui apparais­ 
sent en definitive comme un do­ 
maine oü tout le monde se retrouve. 
Le public de la danse, plus limite, 
est - on l'a dit - tres ouvert, mais 
surtout envers les musees et le 
theätre ( deux tiers ), un peu moins 
envers la musique classique. Le pu­ 
blic des rnusees - on a vu qu'il etait 
plutöt !arge-, s'il va quant a lui le 
moins dans les autres domaines 
classiques, frequente un peu plus le 

theätre (la moitie) que la musique 
classique (proche des 40%) ou a la 
danse (un tiers). Entre le theätre et 
la musique classique, on observe 
non seulement une relative coupure 
(les deux superpositions sont nette­ 
ment en dessous des deux tiers) 
mais il y aurait de plus un desequi­ 
libre entre les deux grands arts de la 
scene : si Je public de musique clas­ 
sique frequente a raison de 59% le 
theätre, le public de ce dernier ne se 
rend quant a lui qu'ä hauteur de 
46% a des concerts classiques ... 
Par contre, un lien particulier sem­ 
ble exister entre la musique classi­ 
que et les musees : on a ici la plus 
forte coloration de cellule dans le 
carre de culture legitime. 

Bref, si ces superpositions de pu­ 
blies refletent en partie la taille de 
ces derniers (a un public nombreux 
revient davantage la possibilite de 
diffusion significative dans d'autres 
publics, notamment dans ceux res­ 
treints ), ces chiffres nous informent 
sur les rapports multiples et com­ 
plexes qu' entretiennent les diff­ 
erents publics et domaines. Des 
analyses plus poussees devraient le 
preciser, mais a travers ce double 
mouvement de superposition et de 
repoussement, la frequentation de la 
culture apparait comme structuree 
moins par la verticalite - les fron­ 
tieres entre les arts ou domaines - 
que I'horizontalite, intimement liee 
au degre de legitimite et de prestige 
des differents domaines et arts au 
sein d'une societe donnee. 

Graphique 8. Ecart du profil soao-aemoareohtaue 
publics «in» et «off» - population de l'agglomeration 
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.femmes 015-29 ans 060 ans+ .form. sup. revenu aise 

Source: enquet» representaüve aupres de 996 personnes de /'agglom. /ausannoise, 1999 

Public «in» et public «off» 

Un autre facteur propre au champ 
culturel qui, a I'interieur meme de 
la « culture cultivee », semble 
faconner le public est l'opposition 
entre le « in » et le « off » ( Graphi­ 
que 8). Pour des raisons techniques, 
nous avons restreint le prernier en­ 
semble aux quatre phares lausan­ 
nois et le « off » aux institutions 
suivantes: Arsenic, Grange, 2.21, 
Sevelin 36 et Les Urbaines.4) 

A Vidy, a l'Opera, au BBL comme 
a l'OCL, le profil du public va glo­ 
balement dans la direction du 
stereotype du public culturel - 
meme si aucune des institutions 
concernees ne parvient a reunir des 
valeurs extremes pour tous les cri- 

4J Une definition exhaustive du « ojf » 
devrait bien sür inclure les lieux 
(comme la petite salle de Vidy) voire les 
productions individuelles qui, dans une 
institution (( in », sont a considerer 
comme avant-gardistes ou novatrices. 
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teres : s'agissant de publics impor­ 
tants quantitativement, un certain 
brassage a lieu. Il reste que ces 
quatre publics les plus prestigieux 
sont tous feminises ( environ 10% 
d'ecart par rapport a la population 
pour Vidy et l'OCL, voire 15% ou 
plus a l'Opera et au BBL), äges (un 
« trau » de plus de 10% pour les 
jeunes, a l'OCL meme plus de 20%; 
sur-representation de personnes 
ägees, avec un « excedent » de 30% 
a l'OCL, a l'exception notable de 
Vidy ou les 60 ans et plus ne sont 
pas sur-representes), bien formes 
(entre 13% et 20% de « trop » de 
formations superieures, Vidy decro­ 
chant ici la palme) et aises (avec un 
« surplus » de hauts revenus assez 
homogene autour de 15% pour les 
quatre institutions ). 

Le public « off » se construit vrai­ 
semblablement presque en tous 
points « contre » son pendant « in ». 
11 est en general plus masculin que 
ce demier (surtout au 2.21, a Seve­ 
lin 3 6 et aux Urbaines ; a la Grange 
il s'agit d'une sur-presence femi­ 
nine moderee ; l' Arsenic fait ici ex­ 
ception), plus jeune (pour l'Arsenic, 
la Grange et le 2.21 en termes rela­ 
tifs, avec une absence de jeunes 
moins prononcee que dans le 
« in» ; Sevelin 36 et Les Urbaines 
ont eux un reel (( excedent » de jeu­ 
nes de 2% voire rneme de 10% dans 
ce demier cas) et donc moins äge 
(la part des 60 ans et plus etant ici 
partout deficitaire, de 3% a 
l 'Arsenic et a la Grange a 6% au 
2.21, 9% a Sevelin 36 et meme 15% 
aux Urbaines ). 

Surtout, ce public . « off» ou 
« altematif » se distingue en general 
par une difference caracteristique 
entre son niveau de formation, 
eleve, et ses revenus, plus modestes. 
Un profil caracteristique qui rap­ 
pelle, on l'a maintes fois releve, les 
« dominants dornines » decrits par 
Pierre Bourdieu : la frange dominee 

de la classe dominante qui, alliant 
un capital culturel important a un 
capital economique plus modeste, 
occupe une position « critique » et 
ambivalente ( et souvent transitoire) 
dans la societe. Ce public est parti­ 
culierement dispose a la consom­ 
mation d'ceuvres culturelles non 
conventionnelles, qui occupent en 
general - a l'oppose du pan «jn » et 
de son public - une position eile 
aussi incertaine et « critique » au 
sein du champ culturel d'une ville. 

Generalistes et 
speclallstes 

La polyvalence du public culturel - 
l'eventail de domaines qu'une per­ 
sonne donnee frequente - depend- 

eile de l'assiduite des sorties? Le 
cas echeant, dans quel sens cette in­ 
fluence va-t-elle ? 

Sans permettre d'y repondre defini­ 
tivement, nos donnees fournissent 
tout de meme quelques pistes. Le 
Graphique 9 presente les frequen­ 
tations des quatre publics cultives, 
cette fois en distinguant selon le 
degre d'assiduite de ces derniers 
(s'agissant de fractions de publics, 
les effectifs sont ici reduits et les 
analyses indicatives). 

Limitons-nous dans un prermer 
temps au « carre » de culture legi­ 
time des quatre sous-tableaux. En 
sautant de a) a d), on voit d'emblee 
que les cellules ne passent pas du 
fonce au clair, comme cela devrait 
etre le cas si les publics devenaient, 
avec l'assiduite, de plus en plus 

Graphique 9. Croisement des publics de domaine, 
selon Je degre d'assiduite du public culturel 
Sur 100 personnes qui vont a (domaine en ligne), il y en a ... qui vont a (en colonne): 
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M=musees, T=theätre, C=musique classique, D=danse 
JS=jazz subv., MA=musiques actuel. subv., CS=cinema subv., FF=fetes/festivals 

CIN=cinemas, SPO=grandes manif. sportives, MAT=matchs divers 
Source: enqueie representative aupres de 996 personnes de /'agglom. /ausannoise, 1999 
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specialistes ( et frequentaient donc 
de moins en moins des autres do­ 
maines que le « leur »). En realite, 
c'est l'inverse qui s'observe ! Au­ 
trement dit, plus le public culturel 
est assidu, plus il frequente 
l'ensemble des domaines legitimes. 

Notamment, le relatif ecart que l'on 
avait observe auparavant entre le 
theätre et la musique classique (la 
seconde frequentant davantage le 
premier que l'inverse) s' estompe 
avec l'assiduite des publics: si ces 
deux superpositions sont eloignees 
dans les sous-tableaux « occa­ 
sionnel » et « moyen » (allant pres­ 
que du simple au double), elles se 
rapprochent dans le public assidu 
(62% respectivement 48%) pour 
etre presque equivalentes dans le 
public culturel tres assidu... De 
meme, avec l'assiduite, la relative 
coupure de la danse des trois autres 
domaines cultives s'amenuise: on 
passe de frequentations par les au­ 
tres publics cultives de 10% ou 20% 
a environ 50% voire 60% ! 

Parallelement, I'evolution de la 
frequentation par le public cultive 
des autres domaines va dans le 
meme sens. Ainsi, en passant du 
public occasionnel a l'assidu, on 
observe un double mouvement, in­ 
verse. Les domaines que nous 
avions exclu de notre definition de 
culture large - les grands evene­ 
ments sportifs et les matchs de tout 
genre - sont de moins en moins 
frequentes, tandis que les domaines 
de culture subventionnee augmen­ 
tent ( cinema subventionne - surtout 
la Cinematheque - et, en moindre 
mesure, le jazz subventionne) ou se 
maintiennent (musiques actuelles). 
Quant aux domaines rassembleurs 
fetes/festivals et cinemas commer­ 
ciaux, qui demarrent pourtant a un 
niveau tres eleve, ils parviennent 
meme a accroitre leurs parts : chez 
le public culturel le plus assidu, pas 
moins de 7 personnes sur 10 envi- 

ron frequentent les fetes/festivals 
(avec une petite reserve, on l'avait 
dejä observe, chez le public de mu­ 
sique classique) et entre 8 et 9 indi­ 
vidus sur 10 vont au cinema. 

L'analyse approfondie montre donc 
qu'il existe une frange du public, la 
plus assidue, qui s'avere generaliste, 
alors que le public occasionnel, plus 
nombreux, est plutöt specialiste 
d'un domaine ou registre culturel. 
Bref, pour une part limitee de 
« privilegies », les lirnites et 
contraintes de frequentation rele­ 
vees tout au long de ce chapitre 
jouent un röle moindre, ce qui n' est 
qu'une inegalite de plus au sein 
d'un public culturel en definitive 
bien heterogene et olive. 

Fetes et festivals : pas de 
revolutlon 

Les fetes et festivals occupent une 
place particuliere dans la saison 
culturelle d'une agglomeration ur­ 
baine. Ils sont souvent presentes 
comme moments d'inversion: aux 
publics culturels restreints et secto­ 
riels du reste de l'annee succede­ 
raient une fusion et une ouverture 
qui inverseraient, au moins un ins­ 
tant, le cours normal de la vie, no­ 
tarnment culturelle. Qu'en est-il ? 

L'analyse des publics de ces 
« moments d'exception » dans le 
chapitre precedent a montre que 
leur profil se rapproche en realite 
moins de la population totale ( en 
tant qu'inversion supposee du pu­ 
blic culturel habituel) que du public 
des musiques actuelles ou des salles 
de cinema : avec notamment « trop 
peu» de femmes ainsi qu'un 
« excedent » de jeunes, de forma­ 
tions superieures et de revenus 
aises par rapport a la population ... 

Mais on pourrait se demander si, au 
dela de la question du profil, il y a 

acquismon de nouvelles pratiques 
lors de ces evenements, L'analyse 
minutieuse des frequentations du­ 
rant le Festival de la Cite (plus de 
500 questionnaires recueillis) per­ 
met de comparer les pratiques des 
gens le reste de l'annee a celle lors 
du Festival, notarnment en ce qui 
conceme les domaines legitimes 
d'art vivant. 

Pour la musique classique et la 
danse, on remarque qu'une forte 
majorite des festivaliers qui ont 
declare frequenter ces domaines 
« rarement » voire « jamais » le 
reste de l'annee ne le fait pas non 
plus durant le festival (avec des su­ 
perpositions de la non frequentation 
de 82.9% respectivement 58%). 
Dans le cas du theätre, un certain 
brassage se fait puisque une petite 
majorite du non public theätral ( qui 
a coche « jarnais » ou « rarement » 
pour le reste de l'annee) indique 
tout de meme voir des pieces « de 
temps en temps » voire « souvent » 
pendant le Festival. A !'inverse dans 
les trois domaines, theätre inclus, 
pour les individus qui font deja par­ 
tie du public culturel le reste de 
l'annee, les superpositions sont 
d'environ 60% (musique classique) 
voire 80% (theätre et danse ). Au­ 
trement dit, les chiffres semblent 
indiquer que, malgre une legere ou­ 
verture du cöte du theätre, la 
frequentation de la « culture 
cultivee » lors du Festival de la Cite 
reste largement une affaire d'inities. 

Plus profondement, l'inversion es­ 
quissee <;:a et la par les fetes et festi­ 
vals doit rester ephemere. Ces 
« moments d'exception », tout rela­ 
tifs qu'ils soient, se situent donc 
d'emblee du cöte de l'exception a la 
regle et, par la, de la reproduction 
des pratiques culturelles qui domi­ 
nent le reste de l'annee plutöt que 
de leur veritable remise en question. 
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L'enquete pennet enfin d'aborder 
rapidement quelques aspects du 
contexte des sorties culturelles, du 
point de vue des repondant.e.s. 

Pratiques et perceptions 
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Les habitant.e.s de I'agglomeration 
font-ils et elles des sorties culturel­ 
les ailleurs dans le canton, voire en 
Suisse ou a l'etranger 'l Celles et 
ceux qui l'indiquent font essentiel­ 
lement dejä partie du public culturel 
chez eux, dans I'agglomeration lau­ 
sannoise ; il n 'existe donc pas a 
proprement parler de « cultureux du 
dimanche » ou de vacances. La 
question de la sortie preferee (reelle 
ou imaginaire) - celle que les gens 
choisiraient en premier de faire s'ils 
en avaient la possibilite - revele une 
tendance interessante ( Graphique 
10). Si les valeurs pour les domai­ 
nes cultives decroissent reguliere­ 
ment et sans surprise en passant du 
public culturel le plus assidu au pu­ 
blic culturel subventionne mais non 

legitime (musiques actuelles, jazz, 
festivals, etc.), on decouvre, chez le 
non public (personnes qui ne sortent 
jamais), une certaine envie de sor­ 
ties cultivees - du moins dans le 
phantasme : les courbes concernees 
« remontent ». Mais ce groupe - qui 
a pour un tiers exprime le desir de 
ne « rien » faire - est aussi le seul a 
avoir un taux minoritaire de « oui » 
a la question de savoir si l' on veut 
faire davantage de sorties culturel­ 
les ... 

Les parents de jeunes enfants 
emmenent-ils ces derniers dans les 
institutions culturelles? II s'avere 
que c'est surtout le cas pour les in­ 
dividus qm les frequentent dejä 
souvent. Ce sont aussi principale­ 
ment les personnes faisant partie du 
public culturel plus assidu qm 
decouvrent de nouvelles institu­ 
tions. On constate par la meme oc­ 
casion que certaines institutions 
sont delaissees ; les raisons invo­ 
quees ont trait tant aux prix juges 
excessifs qu'a des facteurs plus per- 

Graphique 10. Genre de sortie que l'on preterereit 
faire, selon /e type de public de /'agglomeration 
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sonnels (äge, enfants, sentiment 
d'insecurite en ville, problemes de 
circulation, voire simplement ab­ 
sence d'interet). 

Bon nombre des personnes consi­ 
derent egalement que l' information 
sur la prograrnmation culturelle est 
insuffisante a Lausanne ; une ques­ 
tion relative a ce sujet a permis de 
preciser que ce sont surtout (mais 
pas seulement) les personnes qui ne 
frequentent que peu ou jamais les 
institutions classiques ( ou qui ne 
sortent que dans le secteur des loi­ 
sirs - notarnment les jeunes) qui 
considerent que l'information cultu­ 
relle est rare, arrive trop tard ou, 
simplement, qu'elle est eparpillee. 
Au niveau des canaux utilises pour 
s'informer sur l'offre culturelle et 
de loisirs, il apparait que le public 
culturel plus assidu utilise davan­ 
tage les moyens ecrits tels que les 
mementos dans les journaux, les 
critiques et autres prograrnmes 
(mais aussi les affiches), tandis que 
le public occasionnel et le non pu­ 
blic a davantage recours aux medias 
electroniques (radio, TV). 

Parmi les principaux obstacles en­ 
vers davantage de sorties culturelles 
cites par les repondant.e.s on trouve 
en premiere place les prix (50% des 
gens), un argurnent qui, s'il est 
egalement amene par le public et 
notarnment par sa frange la plus as­ 
sidue, prend un sens different selon 
que l'on fait partie de cette derniere 
- ici c'est sans doute des depenses 
cumulees des sorties culturelles 
qu'il s'agit - ou du non public, sim­ 
plement moins bien loti. On evo­ 
que aussi le manque de temps et la 
fatigue (presque 40% respective­ 
ment 25% des individus). Chiffre 
eloquent, le taux de personnes indi­ 
quant qu'elles ne se sentent (ou 
sentiraient) pas a l'aise dans les ins­ 
titutions culturelles legitimes passe 
de 2% dans le public culturel assidu 
a pas moins d'un individu sur cinq 

parmi les personnes qui ne 
frequentent j amais ces institutions. 

Une question centree sur l'impor­ 
tance de l'entourage dans la 
frequentation culturelle montre que 
si les membres du public culturel 
(et, a l'interieur de celui-ci, notam­ 
ment la frange la plus assidue) 
connaissent des personnes qui 
frequentent les institutions classi­ 
ques dans tous les domaines de la 
vie (famille, voisins, collegues de 
travail, etc.), c'est beaucoup moins 
le cas chez le non public ; la part 
des gens qui ont coche «je ne 
connais personne » qui frequente 
ces institutions passe d'ailleurs de 
1 % chez le public assidu a un quart 
des personnes qui sortent mais pas 
dans les institutions classiques, 
voire a la moitie des individus qui 
ne sortent pratiquement jamais ! 

A propos de la perception d'un 
« public culturel » stereotypique, 
l' enquete revele que ce ne sont pas 
les personnes qui boudent la culture 
classique qui repondent le plus par 
l'affirmative (ni d'ailleurs celles qui 
la frequentent assidüment), mais 
celles qui ne le font qu'occasion­ 
nellement; c'est aussi ce groupe in- 

termediaire qui utilise les mots les 
plus pejoratifs pour decrire ce sup­ 
pose « public culturel ». 

Opinions et attentes 

L'analyse des donnees laisse entre­ 
voir un niveau de satisfaction tres 
eleve dans Ia population, a quelques 
exceptions pres. 

Appeles a evaluer l'offre culturelle 
de la ville, la moitie des individus a 
coche « beaucoup, 9a me plait » et 
un autre quart a opte pour « juste ce 
qu'il faut », ce qui etablit la part des 
personnes globalement satisfaites a 
75% de la population. Les insatis­ 
fait.e.s se partagent entre ceux qui 
pensent qu'il n'y a « pas assez » de 
culture a Lausanne - tout de meme 
18% ou presque une personne sur 
cinq dans l'agglomeration - et une 
petite minorite qui affirme qu'il y 
en a « trop » (6%). On peut demon­ 
trer que les personnes non satis­ 
fai t.e.s se trouvent surtout au sein 
du public culturel occasionnel, voire 
du non public culturel tout court. 
Autre fait interessant, ce niveau de 
satisfaction ne flechit que legere­ 
ment en passant du public 

Graphique 11. Opinion de /a population de 
l'agglomeration sur /es subventions culturelles. 
Pour la culture, la Ville de Lausanne depense ... 
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Source: enquete representative aupres de 996 personnes d~ /'agglom. /ausannoise, 1999 
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d'agglorneration a celui domicilie 
ailleurs en Suisse voire a l'etranger, 
la Suisse romande hors Vaud ayant 
meme un taux inferieur a celui en­ 
registre dans le public etranger, 

Amene.e.s a evaluer les depenses 
pour La culture a. Lausanne, 54% 
des habitant.e.s de l'agglomeration 
jugent que la Ville depense « ce 
qu'il faut », une personne sur sept 
(15%) « trop » tandis que pas moins 
du tiers de la population (31 %) a 
repondu « pas assez » ( Graphique 
11 p. 38). L'analyse detaillee peut 
etonner : cette derniere opinion est 
surtout representee au sein du pu­ 
blic culturel, notamment dans sa 
frange assidue, tandis que les satis­ 
fait.e.s se retrouvent davantage au 
sein du public culturel occasionnel 
voire du non public ( a noter que 
plus du tiers des personnes a indi­ 
que ne pas avoir d'avis sur la ques­ 
tion). 

Le rayonnement culturel de Lau­ 
sanne est-il percu par la popula­ 
tion ? Les chiffres indiquent que 
oui. Plus de la moitie des habi­ 
tant.e.s de l'agglomeration (52%) 
considerent que ce rayonnement 
culturel est «fort» (une opinion 

davantage representee au sein du 
public culturel assidu) tandis que 
seuls 12% le trouvent « faible » (un 
point de vue surtout defendu par le 
non public); 36% des gens ont 
coche « moyen, rien de particulier » 
(plus dans le public occasionnel et 
parrni les personnes qui sortent mais 
pas en culture legitime). 

L'analyse de la perception de ce 
rayonnement par le public des ins­ 
titutions culturelles est particuliere­ 
ment revelatrice. Le Graphique 12 
süggere que la politique lausannoise 
tres volontaire en matiere de rayon­ 
nement culturel, notamment via des 
coproductions internationales, porte 
ses fruits urbi et orbi. 11 est en tous 
les cas frappant de voir que le taux 
de personnes ayant opte pour 
« fort » ne baisse guere a mesure 
que s' accroit la distance du Canton 
de Vaud (sans surprise, la part des 
« pas d'avis » augmente graduelle­ 
ment en s 'eloignant de la capitale 
vaudoise). On notera taut de meme, 
sans l'interpreter, un petit flechis­ 
sement de la courbe au sein meme 
du Canton de Vaud: il se situe entre 
Lausanne (taux de «fort» 
d'environ 60%) avec les communes 
du Fonds intercommunal de soutien 

Graphique 12. Perception du rayonnement cu/turel 
de Lausanne par /e public des institutions 
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aux institutions (meme un peu plus 
eleve avec presque 65%) et les au­ 
tres districts voisins de Lausanne 
secondes du reste du canton (le taux 
de« fort» s'etablissant ici a environ 
55% seulement). 

Les personnes considerent-elles 
qu'il est irnportant de favoriser un 
acces /arge a La culture ? Pas moins 
de 95% des individus ont repondu 
par l'affirmative a cette question 
generale, Quant a savoir si a Lau­ 
sanne il y a assez de mesures dans 
ce sens, 60% des personnes qui se 
sont exprimees sont satisfaites de la 
situation ( dont la moitie qui a opte 
pour « beaucoup et c'est bien »; a 
noter 4 % des personnes qui ont 
coche l'option « peu et c'est bien »). 
Mais taut de meme 38% ou presque 
4 personnes sur 10 pensent qu'il n'y 
a « pas assez » de mesures d'acces a 
la culture. Les satisfait.e.s se trou­ 
vent surtout au sein du public assidu 
mais aussi du non public culturel, 
les insatisfait.e.s au sein du public 
culturel plus occasionnel. 

Enfin, au chapitre des desirs et at­ 
tentes, les domaines pour lesquels 
les habitant.e.s de I'agglomeration 
voudraient le plus que Lausanne of­ 
fre davantage d'evenements sont !es 
varietes (54% de « oui »), les fetes 
et festivals ( 51 % ), les pieces de 
theätre a tetes d'a:ffiche (50%) et le 
theätre de boulevard (43%), mais 
aussi - avec des taux remarquables 
- les troupes et artistes locaux 
(47%) ainsi que le cinema d'auteur 
et les films a petit budget (46%). 
Les autres items proposes ne reunis­ 
sent en general pas plus du tiers des 
suffrages ; c'est le cas des autres 
domaines de culture legitime mais 
aussi, de maniere peut-etre plus 
inattendue, des grands shows spor­ 
tifs. 
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Le bilan de l'analyse des publics de 
la culture a Lausanne, que le present 
rapport s 'est efforce de restituer de 
maniere a la fois synthetique et dif­ 
ferenciee, s'avere contraste. 

Une frequentatlon 
culturelle träs large 

La recherche a indubitablement 
revele un degre eleve de frequenta­ 
tion des institutions culturelles a 
Lausanne par la population de 
l' agglomeration, 

S'il n'est guere surprenant que la 
culture au sens large, incluant les 
loisirs, ait ete frequentee recemment 
par les neuf dixiemes de la popula­ 
tion, les analyses ont demontre que 
meme dans le cas de l'acception 
plus restreinte de « culture 
cultivee », la part de public est bien 
plus irnportante qu'il n'est com­ 
munement admis : plus de la moitie 
des habitant.e.s de Lausanne et des 
25 communes environnantes ont 
indique avoir frequente, au cours 
des douze mois qui ont precede 
l'enquete, au moins un musee, 
theätre, concert classique ou specta­ 
cle de danse dans « leur » ville. 

C' est lä un chiffre qui, si les 
precautions methodologiques nous 
rappellent qu'il ne represente 
qu'une approximation de la realite, 
surprend incontestablement. Dans le 
meme sens, l'analyse des profils so­ 
cio-demographiques a suggere une 
relative proximite entre le public 
total des rnusees, theätres, concerts 
classiques et spectacles de danse - 
du moins a ce niveau d'agregation­ 
et la population de l'agglomeration, 
et ce a l 'encontre du stereotype te­ 
nace qui decrit le public des institu­ 
tions culturelles comme essentiel­ 
lement compose de personnes 
ägees, aisees, bien formees et de 
sexe feminin. 

Ces resultats globaux devraient faire 
reflechir les observateurs les plus 
pessirnistes ou cyniques qui ne ten­ 
dent a accorder a la culture qu'un 
public elitaire, quantitativement 
negligeable et coupe de la societe, 

Un acces a deux vitesses 
En meme temps, au delä des ten­ 
dances globales rejouissantes et du 
degre de satisfaction en general 
eleve degage par l' enquete, celle-ci 
a neanmoins revele l'existence 
d'une certaine circularite de la 
frequentation culturelle a Lausanne. 
Ce qui renverrait a une inegalite 
d'acces manifeste a ce que l'on ap­ 
pelle parfois avec un peu trop de 
pragmatisme les « equipements 
culturels » d'une ville. 

Circularite dans le sens que l'acces 
facile a la culture reste le privilege 
d'un cercle restreint d'individus. Si, 
dans sa definition minimale ( et 
quelque peu genereuse ), le public 
culturel atteint une proportion re­ 
marquable de la population, 
l'analyse detaillee a montre que 
seule une partie du public recent se 
rend regulierement dans les musees, . 
theätres, concerts classiques et au­ 
tres spectacles de danse lausannois : 
une personne sur quatre le fait plus 
d'une fois tous les deux mois, et une 
sur six au moins mensuellement. 
Ces chiffres restent bien au dessus 
des previsions les plus noires - cer­ 
tains parlent de 2-3% de « cultu­ 
reux » - ; mais ils s'averent tout de 
meme tres eloignes des tendances 
spectaculaires degagees a un niveau 
global. Par ailleurs, si le « public 
culturel » restreint et elitaire 
n'existe certes pas au niveau d'un 
public de domaine ou d'institution 
particulier, en se lirnitant aux fran­ 
ges les plus assidues du public, on 
se rapproche inevitablement de la 
caricature de public culturel telle 
que vehiculee par le cliche bien 
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connu. Ceci, rappelons-le encore 
une fois, toujours au niveau du pu­ 
blic d'agglomeration, sur lequel se 
focalisait notre etude : contraire­ 
ment aux institutions plus petites 
qui ont un public souvent plus local, 
les pro:fils degages pour les grandes 
maisons pourrait changer un peu en 
ajoutant le public exterieur, 

Circularite ensuite parce qu'il y a 
une tendance a la reproduction de 
ce groupe relativement restreint. 
L'analyse des pratiques et opinions 
autour des sorties culturelles a 
revele que ce sont de fait surtout les 
personnes faisant dejä partie du pu­ 
blic culturel le plus applique qui 
decouvrent des nouvelles institu­ 
tions, font des sorties cultivees ail­ 
leurs en Suisse ou a l' etranger, 
emmenent leurs enfants a la culture 
et connaissent dans leur entourage 
bon nombre de personnes qui 
frequentent ces institutions. Cette 
partie-lä de la population considere 
l'information culturelle comme suf­ 
fisante, voit moins d'obstacles a ses 
sorties culturelles, et a davantage 
envie de faire encore plus de sorties. 

Bref, la « societe du spectacle » se 
presente comme une societe a deux 
vitesses - voire trois, si l'on n'ou­ 
blie pas la proportion non negligea­ 
ble de personnes plus ou moins vo­ 
lontairement exclues de la frequen­ 
tation des institutions culturelles. 

Publics de la culture et 
cultures de publics 

En definitive, les resultats dessinent 
les contours d'un public culturel 
moins monolithique que pluriel, 
structure voire partage par des logi­ 
ques de frequentation multiples et 
contradictoires. L'une d'entre elles 
- et pas la moindre - voulant 
d'ailleurs que pour la frange la plus 
assidue du public, ces logiques et 
barrieres entre domaines et registres 

culturels soient moins contraignan­ 
tes, voire sirnplement inexistantes. 

Les franges occasionnelle, moyenne 
et assidue du public des institutions 
culturelles, les personnes qui bou­ 
dent la « culture cultivee » mais ef­ 
fectuent des sorties de loisirs, enfin 
le groupe de personnes qui ne sor­ 
tent pratiquement jamais - tous ces 
publics et non publics de la culture 
etablissent des modalites 
d'irnplication et de familiarite - ou, 
a ! 'inverse, d' etrangete voire 
d'indifference - radicalement diff­ 
erentes avec les institutions cultu­ 
relles. Ces veritables « cultures de 
publics » sont tres specifiques et 
structurent des lors les horizons de 
possibles et d'irnpossibles culturels 
des gens. 

Bien sür, les desequilibres decrits 
depassent de loin la seule frequen­ 
tation culturelle. Tout au long de 
l'analyse, on s'est efforce de relever 
le lien entre l'acces inegal a la 
culture et les inegalites qui caracte­ 
risent plus generalement la societe - 
a Lausanne comme ailleurs. Le goüt 
ou le degoüt pour la culture et la fa­ 
cilite ou la difficulte d'acces aux 
musees, theätres, concerts classi­ 
ques et spectacles de danse, l' en vie 
de se rendre dans ces institutions 
( enregistree aussi chez une partie du 
non public culturel) ou sirnplement 
l'absence de desir voire le mepris de 
la culture, trouvent leur origine et 
leur principe de reproduction dans 
l'organisation globale de la societe, 

Briser la circularite des publics de la 
culture et des cultures de publics, tel 
serait le defi majeur qui reviendrait 
a la politique culturelle. On l'a vu, 
les fetes et festivals, concus comme 
moments d'inversion et comme 
possibilite de generer des nouvelles 
pratiques, ne parviennent que tres 
irnparfaitement a ces fins. Faciliter a 
une population elargie I'acces aux 
productions humaines les plus 

precieuses, combler I'abime histori­ 
que entre Culture et culture : telle 
pourrait etre la täche premiere de 
tout effort de gestion de la culture, 
secteur particulier qui tend par defi­ 
nition a l'universel. 

Dans cette perspective, le lien in­ 
trinseque entre le tout et sa partie, 
entre un phenomene apparemment 
sectoriel - la culture et sa frequen­ 
tation - et les structures macro­ 
sociales n' est peut-etre pas seule­ 
ment de nature a decourager et a 
inspirer la resignation. Si l' on croit 
a un reel potentiel creatif et createur 
de la culture, on doit deduire qu'une 
transformation ici ne serait pas sans 
consequences : qu'elle amenerait, 
en toute logique, un bouleversement 
au niveau des desequilibres et cli­ 
vages de la societe globale. 

Taute demarche de politique cultu­ 
relle s'avere donc fondamentale­ 
ment contradictoire. Dans une hy­ 
pothetique societe exempte d'inega­ 
lites, la Culture telle que nous la 
connaissons perdrait sa raison d'etre 
et serait vouee a disparaitre, pour 
redevenir « culture » mode de vie. 
Autrement dit, une politique cultu­ 
relle qui se donne comrne täche de 
faciliter l'acces a la culture a:uvre 
par la meme, paradoxalement et a 
terme, a la disparition pure et sim­ 
ple de l' objet de ses soins. 

C'est en tant que modeste contribu­ 
tion en ce sens que ce travail doit 
etre lu. Que ce soit pour rassurer les 
administrateurs, responsables, pro­ 
ducteurs et autres comrnentateurs et 
analystes de la culture - ou au 
contraire pour les inquieter -, rap­ 
pelons en guise de mot de la fin 
que, de taute evidence, il s'agit la 
bel et bien d'une utopie. 
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lausannois et leur public, juin 1997 

Les references des articles de presse, brochures, etc. se trouvent dans le texte. 
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Annexe /. Enquete courrier 
. . . . . 

i Enquete couttier: tableau recepltuletii des envois et retours 
Pop. tot. dont 0-14 pop15 ENVOIS div. totenv. en% RETOUR$ en% tauxde 

(1) ans (2) ans+ pr, (3} eff. (4) (5) arrives reponse 

.Lausanne 113781 16 613 97168 1 500 1 500 -11 1 489 47,9% 479 48,1% 32,2% 
: 1042 Assens 737 156 581 9 30 0 30 1,0% 12 1,2% 40,0% 
: 1092 Belmont-s-L 2 230 401 1 829 28 31 -1 30 1,0% 12 1,2% 40,0% 
; 1030 Bussigny-p-L 7 279 1 541 5 738 89 86 -1 85 2,7% 26 2,6% 30,6% 
; 1033 Cheseaux-s-L 2 899 595 2 304 36 37 -1 36 1,2% 18 1,8% 50,0% 
: 1023 Crissier 5 887 1 075 4 812 74 71 -1 70 2,3% 23 2,3% 32,9% 
( 1053 Cugy 1 837 303 1 §34 24 30 ~1 29 0,9% 13 1,3% 44,8% 
' 1026 Echandens 2 094 346 1 748 27 30 0 30 1,0% 20 2,0% 66,7% 
; 1024 Ecublens 9 733 1 640 8 093 125 124 -1 123 4,0% 30 3,0% 24,4% 
• 1066 Epalinges 7 452 1 372 6 080 94 93 -1 92 3,0% 34 3,4% 37,0% 
1 1055 Froideville 1 458 297 1 161 18 30 0 30 1,0% 11 1,1% 36,7% 
; 1008 Jouxtens-M. 1 145 232 913 14 30 0 30 1,0% 13 1;3% 43,3% 
· 1095 Lutry 8 095 1 308 6181 105 72 -2 70 2,3% 14 1,4% 20,0% 
[ 1083 Mezieres 943 178 765 12 30 0 30 1,0% 10 1,0% 33,3% 
; 1052 Le Mont-s-L 5 025 925 4100 63 60 0 60 1,9% 16 1,6% 26,7% 
; 1054 Morrens 865 148 717 11 30 -1 29 0,9% 6 0,6% 20,7% 
' 1094 Paudex 1 407 233 1174 18 30 -1 29 0,9% 8 0,8% 27,6% 
. 1028 Preverenqes 4 080 755 3 325 51 51 -1 50 1,6% 11 1,1% 22,0% 
t 1008 Prilly 10 387 1 357 9 030 139 168 -5 163 5,2% 48 4,8% 29,4% 
: 1009 Pully 15 973 2244 13729 212 232 -4 228 7,3% 89 8,9% 39,0% 
' 1020 Renens 16605 2 828 13177 213 214 -6 208 6,7% 52 5,2% 25,0% 
, 1032 Romanel-s-L 3 020 609 2 411 37 40 -1 39 1,3% 5 0,5% 12,8% 
: 1025 St-Sulpice 2 762 338 2424 37 37 -1 36 1,2% 12 1,2% 33,3% 

1 1073 Savigny 3 032 578 2454 38 30 0 30 1,0% 10 1,0% 33,3% 
'. 1029 Villars-Ste-C. 555 97 458 7 30 0 30 1,0% 17 1,7% 56,7% 
: 1058 Vil!ars-T. 338 64 274 4 30 0 ,30 1,0% 7 0,7% 23,3% 
:Total 229619 36 233 193386 2 985 3 14li -40 3106 ·100% 1001 (6) 100% 
: (1) Source: SCRIS, 12. 1998. (2) Source: SCRIS, 1.2.1997. (3) Envois prevus, base: Lausanne=1500. (4) Envois effectifs, minimum: 30 envois, 
; (5) Divers : a dernenaqe: delai de reexpedition explre; n'habite plus a l'adresse indiquee; parti sans laisser d'adresse; inconnu; deces: enveloppes 
; detruites machines de tri. (6) dont 5 questionnaires sans aucune fndication de commune. 

Annexe II. Ponderation 
Ponderation: tableau recepituietit 
Type commune Sexe Cat. form. Cat. äqe Total par 

15-291 30-441 45-591 60 + tvoe com. 
Lausanne H sc. oblig., appr., 20<52i 23<47123<38136<40 

ec, com. 1n~,1~I a,1Q'), 7i;QQ A()I]___ 
matu., ec. pr. 21>171 33>22j 18>13[ 17>12 

sup., uni. / epf 3314i 44641 2,::;e::51 2458 
F sc. oblig., appr., 14<51145<51153>49i 45<81 

ec. com. 10233 10177 0718, 16282 
matu., ec. pr. 36>171 40>19! 33>101 22>9 479<528 

sup., uni. / epf 33191 3714i 1969 1892 105607 

Com. pi. aisees H sc. oblig_., appr., 5<211 7<17! 10<15i 14>12 
ec. com. 417?1 ~~~A!' ')Qa9[ 2434 

matu., ec. pr. 10>8126>14l 25>12! 31>8 
sup., uni. / epf 15081 28501 2472i 1564 

F sc. oblig., appr., 7<20j 20<21 i 22>21 i 13<22 
ec. com. 4044: 4281'. 4240; 4467 

matu., ec. pr. 7=7121>11! 27>7j 18>4 263>220 
sup., uni. / epf 142S, 22121 1445: AJ;Q 44340 

Com. pi. modestes H sc. obliq., appr., 13<31119<30: 23<24i 18>17 
ec. com. 62031 5939: 47291 3360 

matu., ec. pr. 13>5! 12>9: 14>6; 9>3 
sup., uni. / epf 1061; 1773! 1122 506 

F sc. oblig., appr., 11<28i 27<30 18<25· 23<25 
ec. com. "6Z:I i 6003 5080

1 
5:100 

matu., ec. pr. 15>51 19>6' 12>3 8>1 254>248 
sup., uni. / epf 9321 11481 542i 260 49429 

Total 996=996 
199376 

La ponderation ramene, pour des va­ 
riables choisies (sexe, äge, formation, 
type de commune), !es proportions de 
l'echantillon de repondant.e.s d celles 
de la population reelle (donnees de 
reference !es plus recentes au moment 
de l'enquete : Recensement federal de 
la population 1990). Le tableau ci­ 
contre detaille !es modifications ope­ 
rees sur notre echantillon. Chaque 
cellule contient trois chiffres : nombre 
de repondant.e.s, chiffre (arrondi) a 
atteindre correspondant d la propor­ 
tion dans la realite, nombre de person­ 
nes que cela represente dans la popu­ 
lation reelle. On voit que certaines 
cellules sont sur- (<), d'autres sous­ 
valorises (>) par la ponderation, si !es 
personnes concernees ont « trop » au 
« pas assez » repondu (le total de 
repondant.e.s restant le meme avant et 
apres l'operation : 996). 
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Annexe III. Enquetes dans /es institutions Annexe IV. «Culture» 
Liste des sondages menes dans /es institutions 

date(s) jour(s) heure inst., ensemble production (ev.: nbre %du 
ou evenement remarque) quest tot. 
(lieu) remplis 

1 15.6. ma 20h00 BBL 1/2 (Malley) La Route de Ja soie 243 8.3 

2 2.-10.7. 9 soirs div. Festival de la Cite div. 516 17.7 

3 314.9. ve/sa 20h/19h Vidy 1 /3 (grande En attendant Godot 189 6.5 
salle) (reprise) 

4 12.9. di 17h00 Opera 1/2 La F/Dte enchentee (ev. 102 3.5 
public plus /arge) 

5 14.9. ma 20h00 Opera 2/2 La F/Dte encnemee 100 3.4 

6 17.9. ve 20h30 Arsenic Braindance (danse-th., 65 2.2 
prob. public tres pointu) 

7 25.9. je 21h00 Vidy2/3 Les Arts Sauts (publ. /arge 132 4.5 
etnouveau) 

8 2.10. sa 20h30 Sevelin 36 Be (F) ) 
(Festival de danse) 82 

9 2.10. sa 18h/22h Cie Philippe Saire Bala Marcel ) 0.0 
(ibid.) 

10 4./5.10. lu/ma 20h/20h OCL (Metropole) Pärt, Vivaldi 116 4.0 

11 7.10. je 19h00 Vidy 3/3 (petite Juste /a fin du monde ... 55 1.9 
salle) 

12 15.10. ve 20h30 Grange de Dorigny Venus des Lavabos 71 2.4 
(Schneider!Almodovar) 

13 22.10. ve 20h00 BBL2/2 Gasse Noisette 64 2.2 
(Metropole) 

14 5.11. ve 20h30 Kleber-Meleau L'Ami riche (Matthias 73 2.5 
Zschokke) 

15 24.11. me 20h30 2.21 Le Square (Marguerite 36 1.2 
Duras) 

16 2.12. je 20h00 Sinfonietta Concert St. Nico/as 64 2.2 
(Metropole) 

17 7.12. ma 20h00 TMUballet La Danse du temps (Ballet 75 2.6 
(Metropole) Atlantique/R. Chopinot) 

18 9.12. je 20h45 Boulimie Vous pouvez pas mettre Ja 50 1.7 
F. des V. moins fort? 

19 12.12. di 18h00 TMUconcert Natalie Dessay: W. A. 51 1.7 
Mozart 

20 16.1. di 11h15 OCUconc. Telemann, W. A. Mozart 50 1.7 
populaire (M'pole) 

21 242 je 20h15 OSR (Beaulieu) Rachmaninov, ... 79 2.7 

22 18.-29.2 Musee historique Histoire de dessous / 100 118 4.0 
ans de miniatures 

23 18.-29.2 Musee des arts Chine: eloge de l'essentiel 112 3.8 
decoratifs 

24 18.-29.2 Musee romain de Les jeux fertiles. Poupees 69 2.4 
Vidy d'Afrique noire 

25 18.-29.2 Collection de l'art Juva 114 3.9 
brut 

26 18.-29.2 Musee cant. des Jean Otth - Pudeurs 91 3.1 
Beaux-Arts 

27 18.-29.2 Musee de l'Elysee Le Siecle du Corps, 120 4.1 
photographies 1900-2000 

28 25.2.-6.3. Fondation de Auguste Chabaud, 1882- 85 2.9 
l'Hermitage 1955 

Total 2922 97.2 

Trois detinitions de la culture a 
Lausanne 

matchs 
grands evenernents sportifs 

faires, carnaval, etc. 
concerts rock, varietes, etc. 

inst. cult. non publiques 
(p. ex. Musee Olymp., Fond. Verdan) 

cinernas 
CineF'estival 
Clnernatheque 

Planissirno/Theätr'Onze 
(C)horus-Cave a Jazz 
Fest. de Jazz de Lausanne Onze Plus 

Atelier Volant 
Dolce Vita 

Festival de la Cite 
Fete de la Musique 
Entree libre pour un ete 
Les Urbaines 

rnusees scientifiques 
Musee cantonal des Beaux-arts 
Fondation de l'Hermitage 
Musee historique de Lausanne 
Collection de l'art brut 
Musee de l'Elysee 
Musee des arts decoratifs 
Musee romain de Lausanne-Vidy 

Theätre de Vidy-Lausanne 
Theätre Kleber-Meleau 
Arsenic 
Theätre Boulimie 
Theätre 2.21 
Grange de Dorigny 
Petit Theätre, TPEL, Mar. Double Jeu 

Orch. de chambre de Lausanne OCL 
Opera de Lausanne 
TML concerts et recitals 
Sinfonietta de Lausanne 
Orch. de la Suisse romande OSR 
concerts chorals 
Ensemble vocal de Lausanne EVL 
Midi-Concerts (au Conservatoire) 
Festival Bach de Lausanne 

Bejart Sallet Lausanne BBL 
TML ballet 
Sevelin 36 

culture large 

culture subventionnee 

«culture cultivee» 
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Annexe V. Niveau socio-culturel des communes: 3 categories selon 5 criteres 
• lmpöts p. hab. (1} Cat. form. (2) Cat. CSP (3} Pop. reelle (4) EchanL t en Fr. % univ. % EPS+ % Dir. % Dir/Li!:>flntel 
~1. Lausanne 2229 9 10,6 1 12,8 97168 479 

,2. Communes a niveau socio-culturel eleve ou plutöt eleve 
Belmont-s.-L. 2925 12,5 16,3 2,7 23,2 1 829 12 

1 Cugy 2499 6,7 10,3 2,6 18 1 534 13 
EchandeRs 4508 8,2 11,2 3 17,4 1 748 20 
Epalinges 3016 13,2 16,1 2,3 20,8 6 080 34 
Froldeville 2024 6,3 9,6 2.4 16,7 1 161 11 
Jouxtens-M. 4684 18, 1 21,9 6,1 28 913 13 
Le Mont-s.-L. 2989 11,6 15 2,9 23,2 4100 1,ß 
Lutry 3826 14,8 17,9 4 25,6 6 787 14 
Paudex 4249 10,9 13,2 2 16 1 174 8 
Preverenqes 2569 9.4 12,9 1,9 15.4 3 325 11 
Pully 3911 16,6 19,1 3,3 25,9 13 729 89 
St. SUlpice 4746 17,.ß 21,7 3 27,6 2 424 12 
Savigny 2422 9,4 12,9 1,9 18 2454 10 

i Total moy 34·13 moy 11,9 moy 15,2 moy 2,9 moy 21,2 47 258 263 
t3_ Communes a niveau socio-culturel plutöt modeste ou modeste 
~ Assens 2243 4,3 6,2 2,2 12 581 12 

Bussjgny-p.-L. 2003 4,3 6,6 1 9,5 5 738 26 
Cheseaux-s.-L. 2018 4,6 6,3 1,2 10,4 2 304 18 
Crissier 1808 3,7 5,7 1, 1 8,1 4 812 23 
Ecublens 1896 5,6 7,6 1,3 9,1 8 093 30 
Mezieres 1.872 5.4 7,6 1,6 13,1 765 10 
Morrens 2288 7,2 11, 1 1,4 16,4 717 6 
Prilly 2044 3,6 5,1 0,7 7,7 9 030 48 
Renens 1680 3 4,4 0,8 5,.8 13 777 52 
Romanel-s.-L. 2142 4,4 7,2 2 10,9 2 411 5 
Villars-Ste C. 2503 4,7 7,8 2,1 13,9 458 17 
Villars-T. 2720 4,8 9,6 0,6 13,9 274 7 
Total moy 210'1 moy 4,6 moy 7,1 moy 1,3 moy 10,9 48 960 254 

fTotal mo:t 2762 mov 8,5 mov 11.3 mov 2,1 mov 16,1 193 386 996 
((1) lmpöt cant, sur Je revenu des pers. phys. par nombre d'habitants, catcule d'apres chiffres 1998 SCRIS/BuLStat.. (2) Proportion d'universitaires et 
Id'ecole prof. sup. ou plus; source : BuLStat, a partir de RFP 1990. (3) Proportion de CSP (Cateq, socio-professionnelle) «Dirigeants» et «Dirigeants/prot 
;liberalesliritellectuels»; source : BuLStat, a partir de RFP 1990. (4) Source: SCRIS, 12.98, 15 ans+. 

Annexe VI. Publics d'institutions: profi/s, par domaines 
Dans Je cas de certaines institutions, afin d'atteindre des effectifs par cellule suffisants, Je public conskiere pour Ja description socio- 
demographique a ete eiendu au public re/. recent (il y a 2-3 ans) itoire ancien (il y a plus de 3 ans); se referer aux precisions dans Je tableau . 

. - -· 
, Musees a Lausanne: profil socio-demographique des publics en %, selon /'institution 

Pop. public public Fond. M. cant M. M.hist. M.arts M.rom. Goll. art msc.s 
totale culturel* musees Herrn. B.-a. Elysee Lsne deco, Vidy brut div.: 

'Jamais entendu ce nom (sur pop. tot.) 9,0 4,0 5,6 6,6 7,5 21,9 5,1 12,7 8,5' 
H 47,3 43,5 43,7 36,7 41,0 39,9 41,7 38,1 44,3 42,4 44,8 

i F 52,7 56,5 56,3 63,3 59,0 60,1 58,3 61,9 55,7 57,6 55,2 
1 12,6 :Age 15-29 ans 26,2 20,9 18,4 13,1 14, 1 20,3 18,5 18,4 17,7 15,8 
r 

30-44 ans 33,6 23,3 50,0 27,8 30,1 25,9 25,1 28,9 22,5 26,9 29,2 
45-59 ans 22,3 25,1 23,4 28,2 30,1 24,6 28,0 21,5 24,7 27,3 17,5 
60ans+ 23,7 23,8 24,6 32,.8 30,7 26,2 31,0 33,1 39,4 25,9 16,7, 
age moyen 45 46 47 51 51 48 50 49 53 47 44: 

[Formation mod. a moy. 77,2 68,9 66,5 67,3 67,6 63,6 69,7 67,4 74,9 64,1 67,2• 
1 superieure 22.,8 31,1 33,5 32,7 32,4 36,4 30,3 32,6 25,1 35,9 32,8' 
iR . modeste 30,4 25,5 22,8 24,9 27,7 27,8 26,4 25,4 22,7 37,2 20,1 · ! ev. men. 

r: moyen 43,7 43,4 47,2 47,8 46,8 47,6 49,9 44,3 50,4 36,3 53,3 
aise 25,9 31,0 30,0 27,3 25,6 24,6 23,7 30,3 26,9 26,6 26,6 

:Lsne - com. Lausanne 53,1 57,9 61,0 64,2 63,2 67,7 70,0 78,3 67,8 70,5 59,4' 
25 com. 46,9 42,1 39,0 3.5,8 36,8 32,3 30,0 21,7 32,2 29,5 40,6, 

[dans com: pi. modestes 52,7 45,2 43,3 30,5 29,7 29,4 32,3 23,4 44,9 42,8 64,4 
E'· aisees 4713 54,8 5f,,7 6915 70,3 70,6 67/ 76,6 5511 57,2 3S,6 

'Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 
,n 900 583 414 247 203 163 1~ 94 00 81 120 
'*musees, theätre, musique dassique etdanse Chiffres en gras~ max. ou min. de l'ensemble des dom. resp.tnstitutions de «culture cultivee», · 
Public recent 12 demiers mois. «Jamaisentendu par1er» a public rnusees: moyenne des institutions. «Public rnusees»: etablissements subv, 
Source: enquete representaüve aupre~.de 996 personnes de l'afJJJlomeraüon Jausannoise, 1999 
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Theetre a Lausanne: profil socio-cemoarepnioue des publics en %, seien l'institution 
Pop. public public Vidy Boulimie Th. KI.- Arsenic Gr.de Th. 2.21 th. p. 
totale cul!urel* !heätre Meleau Dorigny enfants 

· Jamais entendu ce nom (sur pop. tot) 15,5 2,1 6,5 9,4 10,6 17,5 36,9 25,6 

•Sexe H 47,3 43,5 38,4 37,5 45,4 35,3 37,2 41,7 51,3 27,7 
F 52,7 56,5 61,6 62,5 54,6 64,7 62,8 58,3 48,7 72,3 

Age 15-29 ans 26,2 20,9 19,6 14,3 10,3 12,0 26,0 22,3 23,8 29,9 
30-44 ans 27,8 30,1 29,5 32,5 27,1 23,5 31,2 25,3 41,5 40,1 
45·59 ans 22,3 25,1 28,0 29,7 37,7 35,3 22,6 31,9 17,4 15,3 
60 ans+ 23,7 23,8 22,9 23,6 24,9 29,2 20,3 20,5 17,3 14,7 

' 
äge moyen 45 46 46 47 49 50 43 46 42 41 

,Formation mod. a moy. 77,2 68,9 63,8 57,6 69,2 58,1 56,5 55,8 64,5 72,6 
superieure 22,8 31, 1 36,2 42,4 30,8 41,9 43,5 44,2 35,5 27,4 

:Rev. rnen, modeste 30,4 25,5 22,6 20,2 21,2 20,7 22,4 20,8 19,1 22,8 
moyen 43,7 43,4 42,6 40,5 42,5 39,2 43,2 43,8 46,3 46,4 
aise 25,9 31,0 34,8 39,3 36,4 40,1 34,3 35,3 34,6 30,8 

• Lsne - com, Lausanne 53,1 57,9 56,3 57,5 57,4 50,8 62,8 52,6 63,2 56,3 
25 com. 46,9 42,1 43,7 42,5 42,6 49,2 37,2 47,4 36,8 43,7 

.dans com.: pi. modestes 52,7 45,2 42,5 30,9 40,2 38,3 25,0 39,3 41,2 48,5 
et alsees 4713 5418 5715 6911 5918 61/ 7510 60/ 5818 5115 

Total 100,0 100,0 100,0. 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 
,n 996 5'33 315 172 118 117 111 00 70 70 
"rnusees, thsätre, musique classique et danse Chiffres en ·gras: max. ou min. des domaines resp. insti!utions de «culture cultivee». 

· Public recent (12 dem. mois). «Jam, entendu parler»: sur pop. tot. (n=996); äpubllc th.: moyenne. «Publio th.»: etabl, subv. Ars et Grang: public rel. 
rec. (av. 2~3 ans); T22.1: publictot. (av. 2-3 ans+). _ §,ource: enquete represe_ntative aupres df! fl9l3 personnes de l'agglom. Jausanno{se, 1f)f)9 

· Musique classique a Lausanne: profil socio-äemoqrephlque des publics en %, selon l'instituilon 
Pop. public publicm. Opera de OCL OSR TMLc. Sinfoni- Fest. Midi- EVL cono, 
totale culturel* class. Lsne et rec, etta Bach ·conc. chor. 

• Jamais entendu ce nom (sur pop. tot.) 25,5 15,1 13,1 13,5 16,4 41,9 31,2 37,8 39,0 21,2 

Sexe H 47,3 43,5 41,1 32,9 37,6 36,1 34,4 32,3 37,8 33,7 36,9 43,6 
F 52,7 56,5 58,9 67,1 62,4 63,9 65,6 67,7 62,2 66,3 63,1 56,4 

,Age 15-29 ans 26,2 20,9 11,4 12,4 3,6 8,9 10,4 11,6 5,5 8,5 9,2 14,1 
30-44 ans 27,8 30,1 23,8 16,5 11,4 16,1 27,5 11,9 15,7 25,6 10,2 20,4 
45-59 ans 22,3 25,1 27,9 31,6 30,2 24,7 29,5 22,7 30,6 32,3 37,3 30,8 
60 ans+ 23,7 23,8 36,9 39,5 54,8 50,3 32,6 53,8 48,3 33,6 43,2 34,7 

age moyen 45 46 52 53 60 57 51 56 57 52 56 51 

Formation mod. a moy. 77,2 68,9 65,1 64,1 62,1 64,6 63,8 63,8 49,8 70,5 60,9 6.6,8 
superieure 22,8 31, 1 34,9 35,9 37,9 35,4 36,2 36,2 50,2 29,5 39,1 33,2 

Rev. men, modeste 30,4 25,5 23,1 27,6 27,0 27,3 18,4 28,6 30,0 20,1 33,2 23,6 
moyen 43,7 43,4 40,0 29,6 30,3 36,4 41,2 24,2 30,5 43,6 31,4 44,0 
aise 25,9 31,0 36,9 42,7 42,7 36,3 40,4 47,2 39,5 36,3 35,4 32,4 

Lsne- com. Lausanne 53,1 57,9 58,4 59,5 56,3 58,0 54,3 52,5 53,5 65,9 58,3 54,9 
25 com. 46,9 42,1 41,6 40,5 43,7 42,0 45,7 47,5 46,5 34,1 41,7 45,1 

dans com.: pi. modestes 52,7 45,2 43,3 51,5 38,5 31,5 35,6 46,2 54,6 43,6 24,1 ·50,4 
el. aisees 47,3 54,8 56,7 48,.5 61,5 68,5 64,4 53,8 45,4 56,4 75,9 49,6 

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 
n 996 5'33 245 100 00 \15 00 5.3 41 54 54 114 
"rnusees, theätre, musique classique et danse Chiffres en gras: max, ou min. des domaines resp. lnstitutlons de «culture cultlvee». 
Publio recent (12 dem. mois). «Jarn. ent. parler»: sur pop. tot. (n=996); a public m. class.: moyenne. «Public m. class.»: inst. subv. OSR, TMLcr: 
publ. rel. rec, (avec 2-3 ans); Sinf, Midi, EVL et Bach: publ. tot. (avec2-3 ans+). 
Source: enquete representative aupres de 996 personnesd« l'agglomeration lausannoise, 1999 
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- ~ - - - - 
; Danse a Lausanne: profil socio-demagraphique des publics en % 

Pop. public pttblic danse BBL ballet Sevelinj 
totale culturel* TML :E: 

}Jamais entendu ce nom (sur pop. tot.) 24,0 3,5 24,3 44,3; 
1sexe H 47,3 43,5 33,0 30,4 36,4 50,9' 

F 52,7 56,5 67,0 69,6 63,6 49,1 
i 
iAge 15-29 ans 26,2 20,9 15,2 13,2 9,0 28,5: 

30-44 ans 27,8 30,1 31,9 29,8 27,8 37,6 
45-59 ans 22,3 25,1 24,5 25,8 30,3 19,6. 
60ans+ 23,7 23,8 28,4 31,3 32,9 14,3' 

age moyen 45 46 48 50 52 ,4(l 

,Formation mod. ä moy. 77,2 68,9 63,7 64,0 68,1 61,2 

i 
superieure 22,8 31,1 36,3 36,0 31,9 38,8 

1 

!Rev. men, modeste 30,4 25,5 26,4 23,0 22,6 27,2: 
moyen 43,7 43,4 34_,2 34,0 34,1 46,8 

' aise 25,9 31,0 39,4 43,0 43,3 25,9- 
' ll.sne - com. Lausanne 53,1 57,9 54;5 53,2 57,5 57,0 
; 

25 com. 46,9 42,1 45,5 46,8 42,5 43,0 
[ dans com: pi. modestes 52,7 45,2 36,6 35,4 27,1 19,4 

e1. aisees 47,3 54,8 6314 6416 72,9 8016 
Total 100,0 100,0 100,Ö 100,0 100,.0 100,0· 
In 900 583 199 172 104 75 
· *muse,, theä., m: dass. et danse Chiffres gras: max. du min. des. dom. resp, inst, «cult. cultivee»: 
Public recent (12 dem. mois). «Jam. ent. parler»: sur pop, tot. (n=996); a public danse: moyenne. 

: {<Publicdanse»: inst. subv. TMLb etS36: publictot (avec 2-3 ans+). 
i Soµrce: enqµete reprf)sentative aup~s de 996 ~rsonnes de ragg/om. Lausannoise,_ 1999 

l Autres institutions- subventionnees ä Lausanne: profil sacio-demographique des publios en % 
Pop, public Chorus Fest. Pianiss Atelier Dolce Cin' Cine eine. Fest Fete EAtree Les 
tot. cult.* Jazz Volant Vita lheque Pest. salfes Cite Mosiq 1. p. un Urbain. 

Lsne comrn ete 
i Jamais entendu ce nom (sur pop, tot.) 25,4 26,8 40,3 29,7 7,2 3,9 4,7 1,.8 9,3 43,7 54,5' 

iSexe H 47,3 43,5 54,5 55,7 55,0 64,5 65,6 46„3 49,0 48,6 49,2 54,5 35,6 60,5 
l 52,7 56,5 45,5 44,3 45,0 35,5 34,4 53,7 51,0 51,4 50,8 45,5 64,4 39,5 

1Age 15-29 ans 26,2 20,9 17,5 27,8 15,3 54,9 72,.8 19.,6 31,4 35,0 40,2 44,7 10,3 37,0. 
30-44 ans 27,8 30,1 40,7 39,6 53,3 34,1 22,.6 32,1 32,5 31,2 31,8 27,0 30,7 39,9 
45-59 ans 22,3 25,1 23,6 23,8 18,5 8,7 4,6 26,8 25,7 21,7 16,6 12,8 29,2 13,9 
60ans+ 23,7 23,8 18,2 8,.8 12,9 2,3 21,5 10,3 12,1 11,4 15,5 29,8 9,2 
age moy. 45 46 44 40 42 32 27 45 40 40 38 38 51 36 

t Formation mod. moy. 77,2 68,9 68,3 65,9 58,2 69,3 67,0 5.3,2 80,0 72,2 72,7 78,1 70,1 74,1 
sup. 22,8 31,1 31,7 34,1 41,8 30,7 33,.0 46,8 20,0 27,8 27,3 21,9 29,.9 25,9 

tRev. men, modeste 30,4 25,5 16,3 30,0 16,5 29,6 37-,9 28,0 29,1 24,5 26,0 30,8 22,8 23,4 
moyen 43,7 43,4 51,2 38,4 62,7 40,8 29,.0 42,9 37,4 44,6 43,8 46,2 44,1 51,8 
aise 25,9 31,0 32,5 31,6 20,8 29,6 33,2 29,1 33,5 30.9 30,2 22,9 33,1 24,1 

f 
; lsne - com Lausanne 53,1 57,9 49,9 48,1 56,8 64,7 71,8 63,1 58,4 52,2 56,3 62,3 74,8 75,9 

25 com. 46,9 42,1 50,1 51,9 43,2 35,3 28,2 36,9 41,6 47,8 43,7 37,7 25,2 24,1 
,dans com.: pi. mod. 52,7 45,2 50,9, 47,2 43,4 42,8 54,4 31,7 54,2 50,6 50,8 50,1 59,0 39,6 

e'- aisees 47,3 54,8 49,1 52,8 5616 57,2 45.,6 68,3 45,8 49,4 49,2 49,9 4110 60,4 
Total 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 rno 100 100 100 

•n 006 583. 102 00 84 116 7:} 105 61 694 476 209 00 00 
: *musees, theatre, musique classique et danse. Publio recent (12 dem. mois). «Jam, ent, parier»: surpop. tot (m=9fl6). Chorus: publ. rel. rec, (avec 
'2-3 ans); Fest Jazz Lsne, Pianiss, Les Urbain.: publ. tot. (avec 2-3 ans+). CinePest..: donnees sujettes a caution d'une une possible rnepnse au ni- 
veau de l'§lppellatio~. Source:_ en,gLJete '!'!P!fi~en_tative aupres de 996 pe~nes de_ J.'agft!Om. lciusanrJo,ise, 1999 


